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DISCOVRS 

SVR  LES  calom- 
nies IMPOSEES.AVX 
Princes  & Seigneurs  Ca 
tholiqucSjpar  les  Politi- 
ques  de  no  lire  temps. 


M.  D.LXXXVIII. 


DISCOVRS  SVR  LES 

CALOMNIES  IMPOSEES^ 

aux  Princes  & Seigneurs  Ca- 
tholiques ^ par  les  Politiques 
de  noftre  temps. 

SI  lobeiflàncc  qu*o  doit  aux  RoiSj 
dépend  de  Tauthorité  que  Dieu 
leura  donné;  &j(î  Dieu  eft  celuy 
feulufluifaid  naiftre,  conferue  & 
accroift  les  Empires  & Royaumes  ^ il 
fenfuic^que  la  religion  a beaucoup  de 
commun  auec  TEftat,  & que  cçluy,  qui 
procure  le  bien  & la  conferuatiô  d’icel- 
Ic^procure  le  profit  & aflèurance  dele- 
ftat.Maispour coferuerla religion^deux  ^ 
choies  font  principalement  requiies:  la 
première  d’imiter  le  bon  mefnager,  le- 
quel nVle  pas  des  biens  que  Dieu  luya 
donnes,  comme  tranfitoirement,ou  les 
confommant  en  folles  dcfpences , ou 
n’ayant  aucune  cure  & foin  d’iceuX , 
aiqs  aiiec  prcuoyançc,  les  confemc  S4 
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garde  diligemment  à fes  enfans  : Auffi 
nedeuons  nous  comme paflàgers  cm- 
brafler  la  religion,  nous  contentans  pé- 
dant que  nous  fommes  en  vie,  d alfifter 
à la  meflç,  prçfenter  les  décimés  de  nos 
biens  a Dieu,  & faire  tous  autres  ades 
de  Catholique  : mais  ençorcs  fommes 
nous  obligés , d employer  toute  noftre  » 
induftrie,  force  & moyens,  ace  que  la 
lumière  de  la  vraye  rçligio  que  nous  te- 
rions,e^laire  à noftre  pofterit€,à  fin  que 
par  noftre  lafeheté  & negligécc,  elle  ne 
tombe  aux  gouffres  & aby  (mes  de  The- 
refie.  La  féconde  eu,  de  pro|urer  lyniô 
d icelle  en  vn  mefme  corps:  car  tout  àin 
fîqu  vue  armée  dilïipée  & elparfe  eft 
aifément  mifo  en  route,  & vne  républi- 
que, où  les  Citoyens  font  diuisés  en  fa- 
nions 8^  partialifoz,  rentrées’ouurc  fa- 
cilement , àla  tyranie  domeftique  où 
eftrangere  : Auffi  en  la  religion,  fi  lors 
que  riierefie  faiâfes  efforts  pour  l’ex- 
terminer dvn  paySjIesCatholiqucs  ha- 
bitans  d iceluy,  fodefùnifTent  & diuisêt 
entre  eux , feruans  oui  leur  auarice  ou 
ambitiôjil  conuiét  neceffairemcntjqu  ç 
fç  fays , h perte  de  la  vraye  religiô  $ eu 
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cnftyue.  Ce  qui  m*a  faid  fbuuêt  citier- 
ueiller^de  Topinio  de  ceux^qui  orit  trou 
uémauuaiféîa  fainéteLiguc  dcsCatho- 
liqueSjfaide  en  cea  oy  aume  depuis  qùel 
ques  années, pour  la  conferuation  de  la 
religion,  & Font  blafmée  commead- 
uerûire  à TEftat  ; car  slls  la  trouuQÎent 
mauuaife , pour  les  perfonnes  qui  F6nt 
procurée, lefquels  ne  fôt  pas,  peut  eftre, 
de  leurs  amis,  que  ne  font  ils  la  mefrhc 
refolution,  & n’entrent  en  ceftefaihéïc 
cmulatiô,  à qui  mieux  profitera  à la  pa- 
trie, en  aduanfât  la  caufé  de  Dieu?  Mais 
s’ils  lablafmcnt,comme  fi  s’armer  pour 
la  religion,  eftoif  fe  bander  contre  Fe- 
ftat,  illeur  faut  par  niefme  moyen ad- 
uoüet  qu’ils  péfentîa  religion  eftre  êo- 
trairc  àî’Eftat,  opiniô  notoiremét  fauf- 
le,  & pleine  de  toute  impiété  ,&  non 
guercs  elongnée de ratheilîne . AuiB  fe 
voyans  decouuers  de  ce  codé  là,  6*:  co- 
gnoiftàns  la  petitefle  de  leurs  forces^  ils 
ont  fai 6t  comme  le  chef  d’vn  party  fôi- 
blc,  lequel  noie  attendre  Ibn  cnnemy 
en  plaine câpagne,  & le  receuoiren  ba- 
taille rangée, mais  a recours  aux  rufes& 
ftratagemes  de  guerre,  principalement 
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il  s’eftudie , de  mettre  diuifion  au  camp 
de  so  ennemy  : De  mefiiic  ceux  qui  ont 
accusé  la  Ligue , fe  voyans  vaincus  de 
raifons,  & notammêt  derauthoricé  de 
lElcriture , ont  eu  recours  aux  calônies 
contre  les  autheurs  d’icelle;à  fin  que  les 
Catholiques  bons  feruiteurs  du  Roy, 
croyans  qu  en  celle  guerre  il  s agiflbic 
d autre  chqfeque  de  la  Religiô.n  étraf- 
fent  point  en  cefte  caufe , ou  entrés  fen 
rçtirafiêt  & delunifiet.  Or  comble  que 
la  vérité,  nepuijïè  iamaiseftredu  tout 
couuerte  & oblcurcie  des  tenebres  du 
mêfongc,  fi  île  faut  il  pas  attcdre  qu’elle 
s’eclairciflTe  de  foy , vcu  la  grade  obfcu- 
ritéqui  eft  Ibuuent  aux  chofesj&lm- 
firmité  du  iugemêt  des  hommes  ; Pluf- 
îoftdeuons  nous  mettre  peine,  dedif- 
lîper  les  br oüillars  & nuages  qui  Tenui-^ 
ronnent,  &qui  empefehent  que  ceux 
qui  n ont  le  iugemêt  fi  bô , ou  lelprit  fi 
aigu , y puiffent  profonder  & pénétrer. 
Ce  que  ie  me  fuis  icy  proposé  de  faire, 
à celle  fin  que  ceux,  qui  auront  efté  oc- 
cupés de  ces  calomnies,  voyans  la  vé- 
rité à iour,  fe  fouuiennentde  leur 
uoirenuers  Dicu,svniflans  àlalàiuéle 


câuiè.  Et  d’autant  qu’il  ne  fè  peut  faire,' 
que  nous  furmontions  nos  ennemys 
cftrangers,  àfçauoirlcs  herctiques  qui 
font  hors  de  noftre  EgÜle , fi  première- 
ment nous  ne  venons  a bout  de  nos  en- 
nemys domeftiquès,  qui  leur  portent  le 
menton  & en  leur  faueur  oppugnent  la 
caulè  de  Dieu,  foubs  le  nom  de  Catho- 
liques, tels  que  font  les  Politiques  de 
noftre  temps  *.  Il  m’a  lêmblé  bô  de  dref- 
fer  principalement  contre  euxle  pre» 
fent  difcoiirs , par  lequel  on  j.  uifle  aper- 
'ceuoir,GÔbien  leurs  confeils  pernicieux 
& domageables  à la  fainâe  Eglilè  de 
Dieu,demétcnt  la  religiô,de  laquelle  ils 
fedifent  faire  profcflîon:&d’3uantagc, 
voyant  en  iccluy,la  côferéce&  oppofi- 
tion,  des  prétentions  des  Politiques  à 
celles  des  Catholiques , on  cognoifle 
clairement,  qu’autat  ceux  là  pourchaf- 
fènt  la  ruine  & perte  de  l’Eglife  , que 
ceux-cy  la  grandeur  & l’eftabliflè- 
ment. 

Les  calomnies  impolees  fc  peuuét  ré- 
duire en  trois  chefs:  Le  premier  d’auoir 
contraété  vne  Ligue,  làns  authorité  du 
Royjdedâs&dehorsleRoyaumc.L’au- 
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trc  d'âuoîr  cfmeu  lagucrre^pourîcur  am’ 
bition.en  ceRoyaumc,  lequel  eftoit  au 
parauâr  en  grand  repos  & tranquilité. 

Le  troifiefme  de  vouloir  exclurre 
d’iceluy  le  légitimé  heritier  & fuccef* 
feur,  qui  eft  le  Roy  de  Nauarr e. 

Quâd  au  premierjie  n appercoy  point 
que  la  ligue  foit  en  aucune  maniéré  co- 
tradéeians  lauthoritédu  Roy.  Nous 
auorts  veu  les  déclarations  defà  maje- 
fié  5 touchant  la  reunion  de  fes  fubicts^ 
àhvnio  derEglüeCatholiquCjApofto- 
liquc  & Romaine^  qui  eft  ouuertemcnt 
approüüer  le  premier  chef  de  la  ligue* 

Erquandalatitre,  qui  eft  de  ne  per- 
mettre pointj  qu  vn  heretique  paruiênc 
àlaaouronne,  il  dépend  confccutiuc- 
ment  du  premier:  car  ou  les  hérétiques 
{croient  entièrement  chaflez  & exter- 
minez du  Royaume  5 il  y a apparence, 
que  celuy  qui  eft  maintenant  leur  chef, 
& qui  prétend  à cefte  couronne , fèroic 
biê loing d y paruenir.  Que  fi  Ion  m ai- 
!eguc,que  ces  déclarations  ont  efté  ex- 
torquées du  Roy  par  force , à ff  auoir 
parles  armes  de  ceux  de  la  ligue,  & 
qu  a cefte  oçcafion,  elles  nqnc  point 


àt  foîrcc  & de  valeur:  le  rc/^drây  pre? 
mierement  5 que  c’cft  faire  tort  au  Roy> 
dcreftimer  fi  fbiblc  3<:defnuéde  luoycs 
&:  aliéné  du  cœur  de  les  fiibiets , quil 
n eut  peu  refifter  à telles  armes:  princi- 
palement^quelesfotGes  des  heretiqueé 
ne  luy  euflent  aucunement  manqué^  en 
la  caufe  comme  de  fa  majefté&  des  lie- 
rctiques*  D’auantage  celapourroicpa- 
rauGCÜre  eftrc  bien  dit^touchant  l’Edi  Æ 
duMoysdeluilIetj  d’autant  que  les  for- 
ces de  la  Ligue  eftoyct  cncores  deboiuf 
mais  depuis  il  y a eu  tant  d’opportuni- 
tcZj  de  faire  vne  contraire  déclara  tiont 
auquel  temps  neantmoins  le  Roy,  par 
pluficurs  nouuelles  déclarations^  à mo- 
ftréperfifter  eiilamefine  voloté,  quoti 
ne  peut  eftimer,que  la  majefté,ait  eu  ia- 
mais  contraire  volonté  à celle  de  fondit 
Ediél  duMoys  de  luillcîi  Et  fi  nôusvoiH 
lions  cognoiftre la  volonté  du  Roy^paf 
le  deuoir , il  n y auroit  point  de  doubte, 
quelle  iVeuft  efté  toufiours  telle:  Car 
ayant iuré  en  fonfacre,  de  maintenir 
contre  tours , la  religion  Gatholique, 
Apoftolique  & Romaine  ,,  Ibii  debuoir 
çft^ellc  eftant  Conftituéç  à prcfçntcn 
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vn  fi  eminent  pcril ) de  lay der  de  feî 
mayens^deics  armes  ^ de  fonAutho^ 
rité.  Mais  ona  veu,  me  dira  quelqu  vn^ 
des  effecis  contraires  aufdites  déclara- 
tions. Il  faut  eftimer  que  ces  effeds  pro- 
uiennent  de  la  parc  de  ceux, qui  eftan  s 
près  de  la  perfonnejabufent  de  fon  au- 
tliorité&  dcleurfaueur:  & quand  aux 
déclarations  qu  elles  viennent  de  fa  pu- 
re & fainde  volonté.  Et  quand  bien  il  y 
auroitdcs  adions  contraires,  lesfub- 
ieds  toutesfois,  ne  pouuans  pénétrer  fi 
auant  aux  adions  & penfées  des  Prin- 
ces, doiuet  s arrefter  à ce  qui  eft  expref- 
fement  porté  par  leurs  déclarations. 
Que  fi  Ton  continue  de  m’alleguer  la 
force,ie  Tallegueray  de  mefme,  en  tous 
les  Edids  de  Pacification  fai ds  par  cy 
deuant(  queles  Heretiques  ont  extor- 
quez par  force  d’armes  ) lefquels  par 
mefme  raifon  n obligeront  fadide  ma- 
jcfté,ny  confequemment  fefdidsfub- 
ieds:  d’où  fâudroitneceflàirementrc- 


ieds  : d’où  fâudroitneceflàirement 
ucnir  au  temps,  que  la  leiile  religion 
Catholique  eftoit  receüe  en  ce  Royau- 
me , & que  la  Robe  du  Seigneur  n y 
eftoit  encore  diuifée*, aux  mœurs  & de- 


uotioii  duquel  temps , la  Ligue  feroit 
fort  corrcfpondante5&  à la  pieie  & rc^ 
ligion  des  feus  RoysFranpis  premier, 
Henry  lecond  , François  fécond  3c 
Charles  neufiçfnie.  Maisicy  nos  Po- 
litiques ont  accouftume  dobic^îrerj 
qu’il  n*eft  aucunement  loifible  de  met- 
tre diuifion  & guerres  en  1 Eftatjpour  la 
querelle  de  la  Religion,  d autant  que  et 
font  toutes  choies  di&rentes , & qui 
n ont  rien  de  commun  enlemble  que 
TEftat  & kReligionl&parainfi  queles 
Princes  Catholiques  font  grandement 
à reprendre , d'auoir  contracte  vne  Li- 
gue contre  le  bien  de  l’Eftat^foubs  cou^ 
leur  de  vouloir  aflÈurerleur  Religion* 
Tay  touché  au  commeiicenient  de  ce 
difoours  ce  propoS  jSc  monflre  que  puis 
qu’il  eft  vray  que  î’authorite  des  Roys 
dépend  de  la  fouueraine  puilïànce  de 
Dieu  5 il  s’enfuit  confequemnient , que 
de  la  manutention  de  la  vraye  Reli- 
gion,  dépend  la  conleruation  des  Em- 
pires & Royaumes.  Ce  que  tresbien 
Artaxcrxes  Roy  desPerfes  eftimoit, 
quand  il  rclcriuit  * ainfi  à fes  theforiers  J 
gardes  des  coffres  pnfchcs.  Tout  ce 
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qui  appartient  au  culte  & fcrüice  du: 
Ûieu  du  ciel»  foit  diligement  donne  en 
la  maifon  du  Dieu  du  ciel,  afin  qu  il  ne 
saigr^fieen  courroux  contre TEftat du 
Roy  & defesenfans:  Et  en  vnc  infinité 
■ rfcndroit$,^  Dieu  menafle  les  Rois  de 
leur  ofter  leurs  Royaumes  5 fi  oublieux 
* de  les  commandemens,  ils  delaiflcnt  fz 
fainde  Religion^  pour  feruir  aux  dieux 
eftrangers.Cc  qui  nous  enfeigne  claire- 
ment,que  la  conferuation  de  la  Religiô 
cftla  Gonferuationde  lEftat^  & que  la 
ruine  de  TEftat  fuit  infailliblement  la 
perte  de  laRcligion,  Côme  nous  auons 
jpour  exêpkla  ruine  de  TEftat  des  Rois 
dlfi:aël&  de  ludajlefquclsDieu  a foub- 
mis  & çaptiué  aux  Rois  des  Affiriens& 
de  Babylone,  pour  auoir  courbé  les  ge» 
noux  à ridolatne  & impiété.  De  la  feu- 
lement nous  debuons , prendre  la  caufe 
delà  ruine  de  ce  grand  Empire  de  C6- 
fl:antinop}c,&  de  toute  la  Grèce, Natiô 
jadis  fi  redouble  & floriflànte , qui  s ef- 
tant  fcparée  de  Tvnion  de  TEglife  Ca- 
tholique fert  auiourd’huy  miferablc- 
■ment  à vne  nation  plus  cruelle,  barba- 
rç  & mefehante  qui  fiit  oneques.  Car  la 
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terre  non  voltre, 
^Ics Grecs,  guo\ 


parole  de  pieu  cft  véritable  5 A 
vous  m auez  dclaiffé  & aiiez 
autre  Dieu  en  terre  voftrcja 
vous  vn  autreDieu  en 
Comme  auiourd’huy  les 
qu’ils  n ay  ent  point  efté  transferez  en 
autrepays,ncpeuuenteftrcdiâ:spo0è- 
der  leur  tcrrcjde  laquelle  les  Turcs  font 
fouucrains  feigneurs.  D’aüantage  peur 
mieux  fpuoir,fi  laReligion  eft  quelque 
chofe  de  feparé  de  reftat,  Voy ôs  le  par  - 
la  definitiô  de  ce  que  Ton  appelle  eftat.  ^ 
le croy que Icftat n’efl: autre  cliofe qüe 
ce  qnos  ancics  on  t appelle  Republique 
ou  chofe  duPeupIedaquelle  ils  ont  vou 
lu  4 cftrejlors  qu  elle  féroit  biê  & iufte-  4^0  inx 
met  gouuernée/oit  q ce  fut  par  vnRoy 
Ibitpar  vne  lèigncurie  , ou  bien  par  la  slAugwftia 
communauté  dvn  peuple:  Et  lors  ils 
l’ont  definyeftre  iuftemctir  gouuernée,  nié  : des  li- 
quand  ceux  qui  commanderoyent,  au-  de 
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royentpour  fin  oc  but  de  leur  gouuer-  RepubU- 
nementj  l’Ytilité  du  Peuple  & non  la 
leur  propre.  De  rnanierejque  FEftat  ditf 
Prince  ne  peut  eftre  autre  que  rEfl:at[ 
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que  le  peuple  doit  lobelflàncc  au  Prin- 
ce,& doit  referer  toutesiès  aâionsj  au 
bien  & à la  grandeur  de  fou  Prince: 
Auflî  doit  le  Prince  réciproquement 
commander,  félon  qui! aduiiera eftre 
vtile  & profitable  à ion  peuple.  Or 
voyons, ce  qui  eft  plus  vtile  enicnible& 
au  Prince  & au  peuple.  le  penfè  que 
ceux  qui  font  verfez  aux  affaires  d’E- 
ftatj&qui  ont  puifé  les  beauxenfeigne- 
mens  , pour  ffauoir  régir  & manier  vu 
peuple, non  des  bourbiers  de  ie  ne  fçay 
quelles  ordes  iangiues,qui  ont  mis  en  fi 
tniferabic  Eftat  ce  grand  Royaume, 
mais  des  fontaines  viues  & belles  des 
excellens  Philofophes  & autres  grands 
perfonnages,  qui  fe  font  iadis  entremis 
du  gpuuernement  de  la  chofe  publi- 
que 3 me  confefTeront  que  c’efl: la  ReK^ 
gion  ,finsIaqueIle  la  fbeieté  humaine 
ne  peut  longue  ment  fubfifter:  d’autant 
que  rhomme  eftant  né  à toute  liberté, 
& de  la  nature  eftant  plein  de  fon  de- 
fir , il  eft  expédient  de  le  retenir , par  la 
crainte  des  loix:  Et  neftâsles  loix  hu- 
maines dallez  grand  poix, comme  cel- 
les , qui  ayant  cfté  conftituées  par  des 
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hoimties,  femblcnt  n’empôrter  point 
necclïité  de  les  obferiïer , à ceux  qui 
font  de  me  fine  cfpecc , il  eft  neceflairc 
de  mettre  en  auat  vne  plus  grande  puif- 
fance  qui  eft  celle  de  Dieu, laquelle  par 
la  deuorion  & pieté  qu  çlle  engendre, 
bride  les  mauuaifes  cupiditez  & appé- 
tits derordonnez,  & amollit  les  coeurs 
plus  Ciuels , farouches  &fanguinaires. 
Cefte  confideration  ont  eu  iadis  tous 
les  grands  legillateuts,  foit  enfaifant 
entendre  au  peuple  , qu’ils  auoient  eit 
communication  auec  les  Dieux , pour 
dôner  plus  d authorité  aux  lois  &nou- 
uelletez  qu’ils  i ntrodyuifoent , comme 
Numa  & Lycurgus,  foit  en  donnant 
pour  premier  precepte  &enfeignemct 
au  peuple,  de  croire  qu  il  y auoit  des 
Dieux  , qui  par  leur  prouidenceregif* 
fbient  ce  monde,  comme  fit  Seleucus, 
foie  en  prohibant  changement  , di- 
uerfité  & introduâions  de  iiouuelles 
Religions,  ofter  toute  incertitude  & 
confufion  des  Dieux,  afin  de  rendre 
leurauthorité  plus  crainte  & vénéra- 
ble, ainfi  que  firent  les  Romains , par 
leurs  loix  des  douzeTablcs,  foit  encore 


en  approuvant  ce  que  les  poètes  auoiêc 
chanté  des  enfers  & delà  crainte  des 
Dieux, â celle  fin  que  ceux, qui  pour  l’a- 
mour delà  vertu,  ne  fe  retiroyent  point 
de  leur  mefchantevic,  s’en  retiraffent 
pour  la  crainte  des  tourmensàTadue- 
nir*  Or  fi  les  peuples  adonnez  au  ferui- 
cc  des  faux  Dieux  j par  vne  fimplcrai- 
fon  naturelle , qui  les  amenoità  la  co- 
gnoiflâncc  du  bien , oi:^t  eu  de  telles  &c 
ïemblabics  confiderations  , combien 
plus  les  doiuent  aiioir  les  Chreftiens, 
enfeignez  de  la  bouche  du  vray  Dieu  & 
éclaircis  des  tenebres  Payennes  ? Lcf^ 
quels  tenans  pour  indubitable  & cer- 
tain, qu  il  y a la  haut  vn  lieu  préparé  à 
ceux  qui  auront  dbfcrué  les  commaii- 
demens  de  Dieu,  & au  contraire  là  bas 
vn  enfer  deftiné  aux  damnez&  reprou- 
ueZjCroyansàceftc  fin  l’immortalité  de 
ramc,la  refurrediô  des  corps  & le  der- 
nier iugem  en  t du  fils  de  Dieu  ,onne 
ffauroit  comprendrd  l’vtilité  que  ce 
petiplc  reçoit,  delà  manutention  delà 
vraye  religion:  à laquelle  feule  l’heur  de 
la  vie  eternelle  ayant  efté  donné  & co- 
cedé  de  Dieu , les  Roys  & les  Princes 

eftans 
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ejlâns  tenus  & obligez  de  procurer  Pv- 
tilité  de  leurs  pcuples^font  obligez  par 
confequêt  de  la  coferuer  entière  & vni- 
quCjlànS  luy  donner  vnefauire  Religiô 
pour  côpaigne.En  quoy  le  Prince  pro- 
cure doublemet  fon  biê,  car  Dieu  a ac- 
couftumé,  de  fauorifer  Geu^»^qui  main- 
tiênent  fa  lainde  Religion,  corne  nous 
auons  dit  par  cy  deuant:  & d'abondanc 
eftant  la  caufe  du  Prince  apres  fa  morr^ 
nô  autre  que  celle  du  peuple  j'^y  ayant 
aucune  acception  de  perfonne  enuers 
DieUjConferuant  la  religion , il  confer- 
uefa  couronne  mortelle  & souuritia 
voye  pour  paruenir  à Timmortelie. 
Maisvoyons  fi  nos  François  ont  iamais 
eftimé  5 que  la  Religion  n’auoit  rien  de 
commun  auccrEftat.  Quand  aux  an- 
ciens ^leursiaindes  ordonnances  tou- 
chant la  Religion  3 les  priuileges  don» 
nez  aux  Eglife , les  baftimens  de  tant 
d'Eglifes,  Holpitaux,  Monafteres , & 
Chapelles  ^ les  làin Aes  armées&Croi- 
fades  de  nos  Princes  afîàillâs  les  Turcs, 
Sarrazins^Infideles  & Heretiques^font 
prcüue  aflez  , combien  ils  eftimoient 
que  la  religion  feruoit  à la  manutention 
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deleur  EftatiBc  nos  peres>  quâd  ils  ont 
pourluiuy.par  le  feu  & par  tant  de  fup- 
pliccSjl  herefie  naiflante^ont  bien  mon- 
ftré  combien  ils  eftolenc  elloignez  de 
Timpieté  de  nosPoiitiques.Leîquels  ie 
renuoiray  à refchole  des  HeretiqüeSj 
qui  font  en  ce  plus  gens  de  bien  : lef- 
quels  I tant  s en  faut  qu  ils  eftimêt , que 
là  religion  doiueceder  à TEftat:  qu'au 
contraire  luyuant  ce  fàind  précepte  de 
TApoflre^qu  il  vaut  mieux  obeïr  aoieu, 
qu’aux  hommesjils  donnent  licence  au 
moindre  Magiftrat  & Efcheuin  de  Vil- 
le, de  fe  rebeller  en  cas  de  religion  con^ 
tre  fon  Prince.  Mais  fi  nos  anciens  or-^ 
doniians  les  trois  Eftats  du  Royaume, 
ont  conftitué  le  premier  celuy  de  la  re- 
ligion, qui  précéderait  les  autres,  ont 
ils  eftimé  que  la  religion  iVauoitricn  de 
comun  auecTEftat . Car  fi  ellenauoit 
rien  de  commun,  queftoit-il  befoin  en 
faire  vh  corps  d’Eftat,  & le  premier  de 
tous  les  autres.  Ainfi  donques,  puis  que 
la  conferuation  de  la  religion  eft  celle 
deFEftatj&queles  François  l’ont  efti- 
mé toufiours,aufquels  a efté  impietéSc 
horreur  depenfer  le  contraire, la  Ligue 


des  Princes  Catholiques  ne  peutefirc 
di£le  aduerfaircà  l’Eftat  ains  au  côtrai^ 
rc  vtile  & profitable.  Et  quand  à ce  que 
lon^obiede^d’auoir  contraâé  cefte  Li- 
gue auec  1 Eftranger^les  defenfès  & reA 
ponfes  en  font  tref-pertinentes.  Car  en 
premier  lieu  perfonne  n ignore  que  les 
hérétiques  depuis  vingt  & cinq  outre- 
te  ans^ne  fe  foient  bandez  & liguez  c5- 
tre  les  Catholiques  : en  laquelle  Ligue^' 
ils  ont  procédé  par  voye  de  faid , ians 
lauthoritédu  Magiftrac,  à ruiner  les  té- 
pies  & Eglifes^maflàcrcr  les  preflrcs^Se 
commettre  de  fi  grandes  barbariesjquc 
les  Scythes  Scies  Goths  nen  commi- 
rent iamais  de  telles  : Ils  ont  fait  entrer 
parplufieurs  diuerfosfois,  Icseftrâgcrs 
Allemans  en  France  ^iclquels  non  lcu- 
lemcnt  ont  pillé  le  Royaume,  mais  en- 
core onttriomphé  d iceluy:IIsont  liuré 
le  Haure  de  grâce , entre  les  mains^des 
Anglois,pour  auoir  fecours  de  la  Roy- 
ne  d’Angleterre  5 & generalement  ont 
eu  Ligue  offenfiucSc  defenfiue^auec  les 
AllemansScAnglois.  Depuis, lcRoy  de 
Nauarre  a refraichy dernièrement  cefte 
alliance,  en  raftemblée  teniie  à Màgde^ 
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bourg  auec  les  Proteftans  d’ Alleman 
gne^Ia  Royne  d'Angleterre^les  Roy  s de 
Dânemarc  & Sucde  ^ & autres  Princes 
heferiques.  A telle  Ligue  eftrangere  fai- 
âe  contre  TEftat  de  ce  Royaume  & la 
fainâe  Eglifc  de  Dieu^n  a il  pas  efié  ne- 
ceflàire,  d’oppoücr  vne  contreliguede 
tous  les  Princes  i.atholiques^  tât  eftrâ- 
gers  que  de  ce  Royaume.  Que  fi  toutve 
pgue  efi  damnable  ^ celle  du  Roy  de 
Nauarre  oui  a précédé^  eft  la  plus  mau- 
liaiie  , fi  ceneftoitquc  quelqu’vn  vou- 
fift  blalmer  la  Ligue  ^ i qui  fut  iadis  en 
Cjrece  5 entre  les  Bœotiens  , Locrois  j 
Perrœbiens  & autres , 


ïDiod  Ut 
de  foai 
Uiltoire, 


Theflàliens  5 
pour  la  deliurance  du  temple  d'Apollo 
occupé  par  les  Phocenfes,  & loüet  cel- 
le du  party  contraire:  ou  calomnier  la 
confédération  fainéte  5 qui  fut  entre  les 
cnfans  d’Iftaël  pour  défendre  la  reli- 
gionde  leurs  pereSjSc  approuuerles  Li- 
gues des  Roys  Madianites,  Moabites  & 
Philiftins^Mais  on  merclpondra , qu’il 
ne  fenfiiit  pas^que  fi  le  Roy  de  Nauaf  re 
a mal  faid  fe  liguant  auec  feftranger, 
nous  ayons  deu  faire  le  mefme:  Cari! 
ne  faut  pas  imiter  fôennemy  en  ce  qui 


efl:  viticiix  , ains  pîuftoft  îuy  reprocher 
rcnormité  8c  grandeur  de  fon  vice.  le 
trouuerois  cefte  opinion  bonne^fi  nous 
allions  d’ailleurs  quel<]ueaflêurance  de 
nous  pouuoir  maintenir:  car  ie  deman- 
derois  volontiers  à ceux  qui  donnnent 
cefl:aduis:s’ilsauoient  vne  querelle , 8c 
que  leur  cnnemy  ie  fortifiaft  de  toutes 
parts , darmes , de  foldais  8c  d’amis  , à 
ffauoir,s’ilseliroyentpluftoft  fe  laiffer 
forcer  en  leurs  maifonsi,  que  de  iè  mu- 
nir 8c  d’appeljer  leurs  parens  8c  amis  à 
leur  fecours.Ie  croy  qu’ils  font  fi  adui- 
fez  8cfi  amoureux  d’eux-mefmes , quïls 
aymeroient  plüftoft  fe  défendre , qiie 
d’aduancer  témérairement  leurs  fours. 
Ce  que  doneques  eux  eliroyent,  pour 
leur  tuition  8c  defeniè  ^ pourquoÿ 
trouueqt-ils  mauuais^que  les  Princes 
8c  Seigneurs  CatholiqueSjl’ayènt  efleu 
pour  la  defenfe  de  leur  religiô:  Le  Peu- 
ple de  France  cftant  diuifé  en  deux 
parties  , d’Heretiques  8c  de  Catholi- 
ques: Si  les  Hcrctiques  8c  leurs  parti- 
fims  8c  protedeurs,  fe  font  fàifis  de 
plufieurs  villes  8c  gouuernemês  de  ce 
R-oyaurne , & iournellement  taichent 
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de  depofleder  les  gens  de  biciî  ^ dei 
gouuernemensjqu  ils  ont  depuis  long 
temps  regy  auec  toute  fidelitéjenuers 
Dieu  & leur  I^rince  3 ont  pratiqué  les 
alliances  eftrangeres  mefine  celles  qui 
de  toute  anciêneté  font  ennemysdela 
France:Pourquoy  eft-ce  qu  on  trouue- 
ra  cftrange  auxCatholiqueSjS’ils  le  veu- 
lent confèruer , & fi  à ces  fins, ils  prati- 
quent les  aHiâcesCathoIiques:Etfi  vous 
permettés  à ceux-li  les  armes  ofFenfi- 
ues,  faites  premierementjque  les  Héré- 
tiques le  départent  des  alliances,  qu'ili 
ont  premiers  contraâées,  làns  l’autho- 
fité  du  Roy  , & contre  fonauthorité* 
aüecla  Roync  d’Angleterre,  lesProtc- 
ftans  dAllemaigne,lesRoy  s de  Danne- 
hiarc&  Suède  & les  Cantons  des  Li-i 
gués  Proreftantes  ? Et  lors  les  Catholi- 
ques fe  départiront  des  alliances  qu’ils 
ônt5&  que  le  Roy  à eu  de  tout  temps 
aucclePape^L’Empereur^le  Roy  d’Ef- 
paigne  & autres  Princes  Catholiques, 
dcfquels  leRoy  a receu  lecours  & ayde, 
aux  guerres  qu’il  a par  cy  deuant  eu  c5- 
tre  les  heretiques  ? Mais  tant  s en  faut 
qu’ils  s en  vueillent  departir,que  nague- 


■ ; _ ai 

tes  Vous  auez  veu  vue  püiflante  armée 
de  trente  ou  quarante  mille  eftrangers, 
au  cœur  de  la  France,  qui  a rauagé  pil- 
le & bruflé  le  bien  des  CathoIiques,quî 
ne  nous  a mcoarsé  de  rien  moins,  que 
dumaflacre  de  nous  tSe  desnoftres,  & 
ce  quieftoic  e plus  a craindre,  delà  per- 
te 6c  ruine  entière  de  noftre  religion. 
Que  fi  ceux  de  laLigue,  aboient  fait  en- 
trer vnc  telle  force  d eftrangers  dans  le 
Royaume,  quel  foüet,  quel  cordeau  fe- 
roient  fuffilans,  pour  les  martyrer  & 
‘gehenner  Je  croy  que  le  chien  & les  fu- 
ries & ce  qui  eft  de  plus  horrible  en  en- 
fer, ne  fourniroient  au  iugement  denos 
courtifans  , de  fupplices  alTez  grands 
pour  les  punir  & tourmenter?  Encore 
auons  nousrcceu  ce  bien  decesprin^ 
ces  Scfeigneursjq  par  leur  vertu  & fag^ 
•côduite,  foubs  l’authorité  dLiRoy,auec 
« vne  poignée  d’hommes  cefte,  grade  ar- 
mée deftrangers  a efté  diflîpéejdeliurât 
parce  moyen  la  France,  dvneminent 
péril  d entière  fubuerfion  & ruine.  le 
penlèquenos  politiques  ne  fe  contenu 
teront  pas  de  ces  relpôiès,  d’autât  qu’ils 
répliquent  quayans  vn  Roy  Çatholi;^ 
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” quCj  tandis  queDieu  nous  fera  îa  grâce 

\ deTauDir,  iî  n’efl:  befoin  des  Ligue  eftrâ 
gerest  fa  majèfté  eftant  fuffifante,  pour 
renbarrer  les  Herctiques  empefchcr 
leurs  defîeinSjCome  elle  a faid  heureu- 
fcmeiit  iufques  à prefent.  Si  là  majefté 
eftoic  immorteile  & hors  de  touts  acci- 
dêtsdela  fortune  jie  trouuerois  cecôleil 
borij  de  s alTeurer  fur  fadide  niajefté  & 
ne  chercher  appuy  d’ailleurs:  mais  fi  el- 
le efi:  de  là  condition  des  autres  hom~_ 
meSjÇxpofée  aux  maladies,  incôueniês 
8c  hazards,  qui  femblent  naiftre  auec- 
. ques  nous , il  me  femble  que  c cft  faid 
Ûgement  ^ de  pouruoir  aux  malheurs 
que  nous  craigaons,auant  qif  ils  aduié- 
hent.  Car  aduenantla  mort  de  noftre 
Roy  (que  Dien  vucilleconferucr  lon- 
guement en  toute  proiperité)  Le  Roy 
deNâuarrejfans  aucune  côtrouerfe  oc- 
cuperoit  le  Royaume,  eftant  aflîfté  dés 
Hérétiques  & des  Politiques , qui  font 

E 1 urto^^^  Royaume  , ainfî 

gudarme.^  qu  ont  calculéles  Hcretiquestî&d’auâ- 
tage iecouru  tout  à finftant  ( ielon  les 
accords  par  cy  deuât  faits  àMontaubâ) 
de  toutelaLigue  eftrangercRroteftâtc* 

A celle 


A telle  force , qu’cft-ce  que poitrroÿét 
oppofer  les  Garholiqües  defnuez  des  y 
alliances  elïrageres  : feroiE  il  lors  temps 
de  les  rechercher  5 quand  nous  aurions 
lennemy  à nos  portes,  & nô  à nos  por*^ 
tes  feulemet^mais  peut-eftfe  à nos  gor- 
ges ? Meilleurs  les  Politiques  qui  font 
tant  entendus  aux  afïàires,  nefpuent 
ils  pas , queloffice  d'vn  prudent  hom- 
me d'eftat , n’eft  pas  de  fuyure  l’eue- 
hement  des  chofes , mais  de  le  deuan- 
^er.'Et  que  la  rnultitude  a accoiiftuméj 
de  feicindre  au  party  de  ceux,  qu  elle 
Voytles  plus  forts  d armes&  d’alliâces? 

Puis,  ces  alliances , fe  font  elles  fi  toll 
qu  elles  font  pourpenfées:  combien  eft 
il  requis  de  temps  pour  les  acheminer, 

& ce  pédant  rioftre  ennemy  achemine*; 
roit  fes  defleins^  &:nous  auroy  t pluftofl: 
pris,  que  nous  n aurions  pensé  de  nous 
défendre  ? Venôs  maintenat  à la  guer- 
re, qu  on  aceufo  ceux  delà  Ligue auoir 
cfmeUjpour  leur  propre  àmbitiôjlôrs  ^ 
le  Royaume  eftoi  t en  grade  paix  & tra- 
quillité.  C eft  vnc belle  propofition  cil 
apparence , que  de  condamner  les  au- 
theurs  de  la  guerre,  &haut-loüer  les  aU- 


îheurs  de  la  paix:  Si  eft-ce  routcsfois,  q 
nous  lisos  qu’il  y a quelque  guerre  iufte 
& quelque  paix  mauuaife&iniufte.  Ou 
_ la  paixelt  pleine  de  feruitude,  les  graucs 
Grees&Romains  dirot^q  telle  paix  eft  à 
rcietter  : ou  au  côtraircla  guerreenge- 
dreroit  la  liberté,  que  telle  guerre  eft  de 
1 firable:Demefincoulapaix  àla  longue 
feroit  la  ruine  de  la  religion,  qui  a fait 
florir  ce  Royaume^  fur  tous  les  Royau- 
mes de  laGhrçftienté,&  au  contrairela 
guerrela  maintiendroy t , & conferuc- 
roytjon  doyt  fuir  corne  vue  chofe  tref- 
dangereufe  la  paix  , & embraflèr  la 
guerre  comme  chofe  tref-falutaire.  Or 
^ ^uc  la  paix  qui  maintient  diueffité  de 

religions  foit  tref  domageable,il  eft  fa- 
cile à dem5ftrer:Le  lien  qui  eftrainéi:  6^ 
-vnit  les  grands  Eftats , eft  ûns  contro- 
iierfè  la  religion,  car  ceux  mefmes  qui 
n en  font  de  prof^ffion,  l’aduoûent, co- 
rne Macchiauel/lequel  perfiiadelePrin- 
ce  de  n’eftre  point  religieux , mais  d’en 
auoir  l’apparence  à fin  que  lès  fuieâs  le 
reuerent  dauantage  , le  craignent  & 
honnorent:  auflî  les  anciens  Grecs  & 
Romains  , foit  qu’ils  voufilfent  eftablir 
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dciiouuellesloix  5 foit  qu’ils  voufiflent 
dénoncer  des  nouuclles  guerres, auoyét 
premieremcc  recours  à la  Religion,  co- 
rne à celle  qui  doit  authorifer  toutes  les 
aâ:ions  humaines*  Ce  lien  là  ireftant 
qu  vn,  nefaitaüiïi  qu  vu  corps  de  l E- 
ftatiou  j(î  vo^  le  diuifez,il  efteuidêt  qu’il 
en  fera  plufieurs:  or  eft  il  qu’en  matière 
d’Eftat,  ilfaut  pour  la  cônfcruatiô  dir- 
celuyprocureri Vnion  de  ceux  qui  font 
comme  membres  del’Eftat:  corne  tref- 
bien  iadis  demonftroit  aux  Romains, 
celage  orateur  Menqniüs  Agrippa,  Qui 
procure  donc  la  diuifion  dcla  Rcligiô, 
procurela  diuifion  deTEftat,  faifantde 
te  qui  ne  deuroit  eft  qu’vn  corps , pJu- 
fieurs  diuers  & diflèmblables  corps. 
D’auantage  fi  vous  admettez  deux  Rê- 
ligiôsjil  eft  apparent  que  de  THerctique 
que  vous  aures  aduifé,  en  fourdrot  vnc 
infinité  d’autres,  eftant  le  naturel  de 
THerefie,  de  ne  demeurer  iamais  vnc, 
mais  de  s’çlpâdre&  diuifer  en  plufieurs: 
lefquelles  vous  ne  pourres  non  plus  re^ 
fufer,  que  la  première  que  vous  aures 
aduifé,  s’accroiftàntpar  mefmemoycn 
& beaucoup  plus  facillemêt  que  la  pre- 
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imiere,  veu  que  vous  aurcs  défia  fait  la 
planche  à la  multitude  de  Religions:Et 
ainfis’e  fiant  augmentée  en  tant  defa- 
çôs  G eficdiuerfitéjle  peuple  demeurât 
trouble  & incertain  en  la  Religion,  s’a- 
byfmera  aux  gouffres  de  TAtheifine , 
plein  de  toute  infidelité^impieté  &def- 
îoyautéj&  le  tout  pour  auoir  premierc- 
înécreccu  vue  religion  contraire. Ceux 
qui  ont  fréquenté  rAlIemaigne&  fAn- 
gletcrre,ffauent  fice  queie  dis  efiVray, 
& en  noftre  France , nous  ne  voyons 
que  par  trop  TAtheifine  accreu,&  tou-» 
te  impiété  accreüe,  & toute  incertitu- 
de en  inatieréde  Religion.  Adioufics  y 
que  receuant  diuerfité  de  religions, il 
femblera  peutefiré  que  l’on  affeurcra 
l’Efiât  du  Prince,  rnais  quand  au  peuple 
c eft  fans  doubre,  qu’il  s’impofera  fans  y 
penfervne  fuperbe&infupportable  do- 
tninatiô.Iele  dis^par-ce  q quelques  vns 
appreuuent  leconfeilde  Caton  fanciS 
lequel  entretenoit  toufiours  noife  & de 
bat  entre  fesferuiteurs,&  desKoys  Æ- 
gyptiens,  riefquels  à caufe  que  le  peu- 
ple auoitacçoufiumé  de  fe  mutiner,  c5 
tre  leur  authoritç^  diuiferet  l’Egiptc  en 


ligions  • Mais  le  peuple  ^ le  préparé  cer- 
tainement le  chemin  pour  eftre  tburr 
meté  & tyrânizé:  d’autant  que  kPrince 
feioignant  à vnc  fadion,  facilernet  rui- 
nera î’autrej&ainfi  r^baiflera  & raualc- 
ra  les  vns  par  les  autres.  Si  n’appreuue - 
ie  pas  encore  ce  confeil  pour  le  Prince^ 
tant  par  ce  que  i’ay  cy  deuant  dit , de  là 
ruyne  des  Roys,  qui  foufFrent  & nour- 
riuent la  fauffeté  en  la  religion;  qu  auffî 
parce  qu’il feroit  4 craindre, que  s^ài- 
griflans  les  querelles  & débats,  par  le 
moy  eri  des  contrarktc?:  en  la  religion^ 
leftranger  fon  voilin  , ne  tachaft  de 
pradiquer  ceux  d vne  religion , en  ie 
monftrant  ftudiéux  d icelle:  & ieroit 
encoreàçraindre, qu’eftant  va  party. 
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poflibIé,pIus  fauori^c  que  fautrejCÔm^ 
me  les  Roys  ont  accouftumé  de  dépar- 
tir leurs  faueurs  à qui  leur  plait^l’autrecô 
me  dcfefperé,  rie  reiettaftentre  les  bras 
del’eftranger.  Car lî  des  chofes  depeu 
de  confequence , on  a vçu  Iburdre  des 
grands  débats,  d’ou  font  (orties  des  rui- 
nes de  plLifieursRepubliques&  Royau- 
mes, combien  eft  il  à prcfumer  qu’ils  en 
prouiendroyent  de  la  diuerfitc  & con- 
trariété çn  la  Religion  • D’auantage 
le  iPrince  auroit  beaucoup  à craindre  de 
(es  luietSjd  autant  que  nepouuant  cftrc 
(ànsReligion,ou  fans  apparence  d icel- 
IcjCeux  de  la  Religidn,  de  laquelle  il  ne 
feroit  point  Je  hayroyent  confequem- 
ment,  dbupourroitaduenir,  que  quel- 
que ambitieux  de  la  contraire  Rcligio, 
feroit  fecrettement  des  menées , par  le 
moyen  de  ceux  de  fa  Religion  , & sef- 
forceroit  d uiurper  quelque  partie  du 
Royaume , ou  tout  le  Royaume  me(^ 
me:  Et  de  ce  nous  en  donnent  tresbon 
exemple  , quelques  Princes  de  ce  teps, 
quifoubsle  manteau  de  la  prétendue 
Religion, ont  taché  d’enleucr  lesEmpi- 
res&Royaumcs,  à leurs  fouuerainsSeï- 


gncursvil  cû  donc  fufïîlàmmcnt  mon? 
lire  par  ces  raifbns,quelapaix  qui  per- 
met dmerfité  deReligionsefttrc/pcrni- 
cieiife  à refl:at,&  par  confcquent^quc  fi 
lesPrincesCathpliqucs  auoy  et  efté  au- 
theursde  cefteguerre, ils  feroy«nt  beau- 
coup plus  dignes  de  loüange,  que  de 
blafme.Ne  dônons  pas  toutesfois  c eft 
aduantage  à nos  aduerfaires,  que  deles 
en  aduoüer  autheurs.  Quand  les  Ro- 
mains prindrent  par  force  les  filles  des 
Sabins,  ce  ne  furent  pas  les  Sabinsjqui 
emeurent  là  guerre /qui  s en  enfiiiuit, 
mais  les  Romains  qui  firent  celle  iniu- 
re  auxSabinSj&par  ainfi  doncrent  cau- 
fe  à celle  guerre:  & ceft  pourquoy  nous 
tenons  5 que  celuy  eftautheur  dumal^ 
qui  donne  occafion  au  mal:  De  mefmc 
pouuons  nous  dire , ceux  auoir  efté  au- 
theurs de  cefte  guerre,  qui  pour  fonder 
leur  grandeur  ont  fait  des  voyages, pra  - 
tiqué des  alliances  auec  les  Heretiques, 
qui  fe  font  efforcezôc  s efforcent  main- 
tenant, de  chaffer  les  gouuerneurs  Ca- 
tholiques desvilles:  aux  entreprifes  def- 
quels,ilaefténece(raire,  que  lek  Prin- 
ces Catholiques fefoyent  oppofez, & 
- '7’'  D iiy- 
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soppofent  à prefent,  &cft  ncccflaire 

. que  tou ts  ceux  , qui  font  decorez  dccc 
beau  tiltre  de  Catholique,  s oppoftnt,y 
employant  leurs  biens  , leurs  eftacsSd 
leur  vie.  Mais  icy  nos  Politiques  repli* 
quent,que  quâd  bien  il  feroit  ainfi,tou- 
tesfois  cela  n cft  fLiffirant,pour  troubler 
eniavie  Teftat  d vn  Roy  Catholique, 
auquej  ceux  de  la  Ligue,  orit  demandé 
contre  tout  droit  diuiil  & humain  jk 
déclaration  dVri  lücceiïeur  : Veu  mef* 
memêt  q\ie  fi  le  cas  aduenant  de  la  more 
de  noftre  Prince,  le  Roy  de  Nàuarre 
voüîoit  faire  le  changement  delaReli- 
gioUjil  y auroît  alTez  de  temps  pour  luy 
refifter:  d autant  que  y ayant  en  France 
plus  de  deux  mille  villes  Catholiques^ 
& beaucoup  de  noblefle  Catholique,k 
refiftencenen  fèroitpas  malaifée.  Ce 
qu  ils  Cofirment  par  l’exemple  des  vil- 
les Heretiques^qui  n eftans  en  tel  nom* 
bre,mais  bien  plus  petit,ont  fait  tefte  fi 
^ long  temps  a noftre  Roy.  Pàrquoyil 
. neft  point  befointepédant  denousré- 

dre malheureux  auant  le  temps,  &de 
mouuoir  tant  de  guerres  & feditions  eit 
cepauure&milèrable  Royaume,  Co- 
> ^ gnoiflbns 


grioiflbns  fi  ces  propofitioris  des  Poli- 
tiques font  véritables  ^ & falutaires  à 
ceft  Eftat.Premicrementjquant  à la  dé- 
claration d ’vn  focceifeur,  le  côfcfléray^ 
qiHlny  faut  iamais  venir  lans  tref-ùr- 
gente  nêceflîté , ou  tref-euidéte  vtilitcî 
car  c eft  prefque  condamner  vn  Prince 
à mort  3 que  de  luy  déclarer  vn  fuccef- 
four.  Encore  que  iadis  les  eledtioas  des 
Ce/àrs,&auiourd’huy  desRois  desRo- 
mains , rie  foyent  en  effecSl:  que  déclara- 
tions des  fuccefleurs.  Mais  il  y a autre 
confideration  en  l’Empire  qui  n"e  fl  hé- 
réditaire ains  eledlifjautre  au  Royaume 
de  France  & autres  Royaumes,  qui  fo 
donnentparfucceflîpn.Herodotejire-  liure^ 
cite  vne  loy  en  Perfo , par  laquelle  il  eft 
porté^que  le  Roy  partant  pour  alleren 
expédition  cotre  quelque  nation  eftra- 
gerCjeft  tenu  de  déclarer  so  foccefTeurà 
Cefte  loy  làjContiet  vne  cuidete  vtilité 
pour  le  RoyaumCjd  autat.que  fi  le  Roy 
meyrt  en  cefte  expeditio^elle  ofte  la  cô 
trouerfo  3 qui  pourroit  eftre  apres  fo 
mort,  pour  la  focceffîond’iceluy.  Par 
mefme  moyc  toutesfois  & quâd  adue« 
îîât  la  mort  du  Prince^  q telle  cotroue 
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{t  fèroit  à craindrcjil  n e leroir  point  pa- 
rauâtLire  manuais  pour  le  repos  duRby- 
aume,de  procéder  à telledeçlaration. 
Mais  il  eft  necelïàircj  lorsque  l’on  craint 
lafubùerfion  entière  delEftat^  fi  l’ô  n’y 
procédé . Comme  maintenant  en  ce 
Royaume  3 fi  vous  ne  déclarez  vn  fub-^ 
cefTeur  CatholiquCj  il  femble  que  vous 
y admettes  vb  hérétique^  d’autant  que 
celuy^quenosaduerfaires  cognoiflenr^ 
leplus  prochain  lucccficurjell  de  celle 
qualité  . Qu’il  le  femble, ie le preuuc 
tref-euidemment . Le  vieil  dire,  qui  a 
cfté  en  la  bouche  de  tant  de  grâds  Roys 
&grandsCapitaines3que  pluficurs  ado- 
rent le  S oleil  leuant,  n’ell  que  trop  véri- 
table, & praétiqué  couftumieremêt  par 
ceux  qui  tachent  de  pouffer  ou  confer- 
uer  leur  fortune  : laiffant  les  choies  en 
melme  ellat  qu'elles  font  ,&  içuylïâns 
pacifique^îent  du  fruit  delà  paix,  nous 
aduoüons  le  Roy  de  Nauarre  pour  So- 
leil leuant,  d’autant  qu’on  le  prétend  le 
plus  prochain  heritier  de  la  Couronne, 
& par  ainfl  nous  l’aduoüons  racitemêt 
à icelle  . Pour  doneques  neveniràceft 
inconuenient;  que  de  voir  vn  hérétique 


Roy  5 &pàr  ce  moyen  la  religion  pcr- 
dcüeeiiGc  Royaume  , & confequcm- 
ment  rEftatreiiii ers é , ileft  necçflàirc 
de  venir , à la  déclaration  d’vn  fucccf-, 
leur,  ou  ce  que  ie  defircroisd  auantage 
( à fin  de  ne  pêfer  rien  de  fi niftre  de  no 
lire  Roy, pour  la  profperité  duqucl5& 
ce  que  Dieu  luy  veuille  donner  lignée, 
nous  , deuons  prier  Dieu  iournellc  - 
ment)  defafie  par  vneaflemblécd'E- 
ftats  generaux , vne  loy  exprcÏÏe,  gene-* 
raie  & inuiolablc  en  ce  Royaume^Quc 
iamais  autre  , qu  vn  Prince  nourry  & 
ayât  vcfcu  toufiours  en  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  &:  Romaine  ne 
lîiccedera  au  Royaume.L’vtilitc  de  ce- 
fteLoy  feroit  trefigrande:car  cobié  que 
par  les  loix  diuines&  humaines,  les  hé- 
rétiques Ibyéc incapables  des  courones, 
comme  ie  monftreray  par  cy  apres  : fî 
eft-ce  toutesfois  qu’aux  ficelés , auf- 
quels  Dieu  pour  èfproùuer  fon  peuple, 
permet  sengendrer  les  hcrefies,  plii- 
fieurs  le  mettans  iournelleniêt  en  con- 
trouerfcjl’authorité  d’vn  fi  grand  Roy, 
Se  celle  des  Eftats  generaux , fermeroic 
la  bôu  che  à ceux  qui  à prelèn  t & à 
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^enir.cn  pourroy  et  eftriuer  & debatrc^ 
par  ces  raifons^  on  peut  cognoiftrela  ’ 
iuftificacion  des  Princes  Catholiques, 
touchant  ceft  article  de  déclaration-, 
lelqueîsontlaincSemententrepriSjdeC  . 
touffér  cernai  en  la  naiffançe  3 & y ap- 
porter des  prompts  remcdes,  fansat'^ 
tendre  qu*apres  la  mort  de  noftre  Roy, 
il  fut  hors  d clperace  de  guerifon . Mais 
nos  PolitiqueS;,ne  veulét  pas  5 que  nous 
vlîons  défi  prompts remedes, ils veu-^ 
lent  que  négligeas  le  mal, nous  lailfions 
tomber  en  pourriture  le  corps  de  celle 
Eglife  Gallicane  aufquels  puis  qu  ils 
font  tant  amateurs  de  paix , ie  dcman-  i 
derois  trervolontiers.  S'ils  auoient  vn  ; 
procez  de  quelque  terre  ou  maifon^à 
içauQir,s  ils  empefcheroiet  leur  aduerfc 
partie  de  laifir  leur  polïefiîon,  ou  bien 
îaluy  delaillànt  5 lc.contenteroyent  en 
iufticç  d’intenter  fimplcment  IcPetitoi*^ 
re.Ie  croy^quilsf^aucntfi  bien  les  ad- 
uancements&  profits  qu  apporte  auec 
foy  lapplTelïionjqucmabayfémentils 
la  cederoient  à leur  aduerfe  partie.  Les 
Catholiques  & les  hérétiques  font  en 
qontrouerfepour  la  religion, lesCatho- 
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liqucs  font  en  poffeflîon  de  tout  temps 
immémorial^  d autant  principalement, 
que  depuis  Cloüis  ^ils  ont  eu  tous  leurs 
Roys  Catholiques , lelquels  ont  con- 
damné & reprouué  rherefiej  les  héréti- 
ques font  demandeur^  5 dçmandans  l’e- 
xercice libre  de  leur  religion^IesCatho- 
liqucs  defendeurs , defendans  leur  an- 
cienne pofTcflion  fe  maintenans  en 
icclle:Si  l’on  admet  vn  Roy  hérétique^ 
les  Catholiques  delaiflènt  cefte  poflef- 
{îon,  &cn  inueftilTent  les  hérétiques, 
fe  faifans  de  defendeurs  demandeurs, 
ceftà  dire , ou  aupamuant  les  héréti- 
ques demandoyent  Texercicc  libre  de 
leur  religion  d vn  Roy  Catholique , les 
Catholiques  le  demanderont  d’vn  Roy 
herctique.N’eft-ce  pas  donc  fâgement 
faid , de  nous  maintenir  en  nollre  an- 
cienne poflèlïion , c eft  à ff  auoir  de  ne 
permettre  point,  qu vn  heretiquefoit 
Roy  de  France-,  Etees  Meifieurs , qui 
donnent  vn  contraire  aduis^n  ont  il  pas 
honte  de  donner  vn  confeil  au  faiddq 
la  religion,  qu  ils  reietteroyent  en  leurs 
propres  affaires . D auantage,  en  vne 
guerre  eftrangere  ou  ciuile , ccuxdvq 

Vi  iij 


laifieroyenr  par  negligcnce^J 
elpcrancc  d vne  paix  futu- 
agrandir lautre ^ luy  Jaif- 
les  places  fortes,  & oc- 
cuper les  deniers  du  public  5 fèroyent 
eftimez  mal  entendus  aux  affaires  d’E- 
Hat  3 & ne  feroyent  hors  de  foup  - 
joii  d cftre  traiftres^  & corrompus  : 
Auflî  de  mefme,  lî  par  noftrc  fetardife, 
nous  laiffions  occuper  au  Roy  de  Na- 
narre  & à fes  partifans  & alliez  3 toutes 
les  places  fortes  du  Royaume,  prendre 
les  threfors  & les  deniers  publics,  pen- 
dant qu  on  nous  chanteroit  vne  chan- 
fon  douce  & aggrcable  de  paix , pour- 
rions nous  nous  exeufer  d’eftre  mal-ad- 
uifezjlafcbcs  & traiftres  à noftre  patrie. 
Puis  feroit-il  lors  temps  de  refifter, 
quand  nous  aurions  perdu  toutes  les 
places  fortes,  quand  tous  les  deniers 
feroyent  entre  les  mains  desheretiques 
& leurs  partiians , quand  tous  les  Gou  - 
nerneurs&  Magiftrats  feroient  frappez 
d leur  coin , quand  à peine  nous  refte- 
roit-illa  langue  pour  plaindre  en  fecret 
noscalamitezScmiferes.  Si  les  hereti- 
cues  nous  ont  donné  tât  de  pcinefouhs 


vtl  Roy  Catholique,  que  fcront-ils  ayîs 
vn  Roy  hérétique,  qui  aura  hauthorité, 
là  forcc&Ies  moyês:Icne  doubtc  point 
que  làns  difficulté , ne  s’en  enfuiue  le 
changement  de  la  religion.  Regardez 
commclafeuRoyncdeNauarrc,  bien 
qu’il  y eut  grand  nombre  de  Catholi- 
ques en  Bcarn,  fit  facilement  confentir 
les  Eftafs  du  pays  à ce  changement, 
comme  les  Roys  Hcniy  & Edouard 
d’Angleterre,  ayfément  chafTerent  les 
Catholiques  deleur  Royaumeda  Roy- 
ne  Marie  depuis  les  hérétiques , & la 
Royne  Elizabeth  derechef  les  Catho- 
îiques:&  en  Allemaigne  , comment  les 
Princes&Magiftrats  des  villes  Impéria- 
les, ont  de  mefmc  changé  la  religion 
dans  aucune  refiftance.Mais  le  Roy , n a 
peu  venir  à bout  de  quelques  villes  he- 
retiques:qui  demonftre  que  les  Rois  ne 
pcuuent  t oufiours  à leur  volonté,  faire 
le  changement  de  la  religion.  le  relpos 
qucouIePrincefeuljOU  fécondé  de  peu 
degens,  ou  en  la  naiflànce&  enfance 
de  la  nouuelle  religion , veut  faire  ce 
changement,  il  luy  cft  tref-mal-ayfé. 
Ainfi  Chilperic  ^oy  de  France,nepeuc 
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drcgoirc  iamais  introduire  fbn  erreur , touchanê 
kLT  ci^r  Trinité,  s oppofàns  les  Euef- 

^uicfinç.  France, en  tre  autres  iaind  Gré- 

goire Euefque  de  Tours.&iainâ:  Saluy 
Euefque  Dalby^qui  fut  caufc  de  le  faire 
defifterdefon  erreunmaisoulareligiô 
qu'il  veut  introduire  5 a def-ja  pris  pied 
&fondementj ie dis  qui!  luy  eft facile, 
par  pratiques  & menées , chaffer  l’an- 
cienne religion &' introduire  la  nouucl- 
Iç.  Quand  à noftre  Roy , la  caufequ  il 
neft  venu  about  des  heretiques , ont 
donné  les  Edids  de  Pacification , non 
moins  pernicieux  à la  France  que  Un- 
terim  a efté  à rAUemaigne.  le  fçay  bic,  ' 
querherefiefèdeftruitpiusjparla  bon- 
ne vie  & doctrine  des  Prélats  & autres 
perfonnes  Ecclefiaftiqucs,  queparar^ 
mes, mais  il  eft  befoin  de  Tvn  & de  fau- 
treremede-.dervnjpour  rappeller&ra- 
f ; mener  au  giron  de  TEglife^ceux  qui  par 

I î fimplicité , crainte , ou fauffes  per/ùa- 

iîonsftlôntlaiflèzenlbrceler^dcrau- 
tre  pour  chaftier  ceux  qui  demeurent 
obftinez  &opiniaftres.  On  na  vfé  ny 
de  Tvn  ny  de  l'autre  remede  en  France, 

d’où  il  ne  faut  s cftqnner , fi  les  hereti- 
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qüesontfaid  filong  temps  tcftc  à no- 
ftre  Roy.Nousauonsbien  commencé 
des  guerres  : mais  tout  ainfi  que  celuy 
qui  s arrefte  au  milieu  de  la  courie,  n en  ^ 
remporte  pas  le  pris  & la  vi(Soire:aufli 
le  chef  qui  apres  la  defroute  de  fbn  en- 
ncmyjdefifte  de  le  pourfuiure^luy  don- 
ne moye  de  ferafïèurer  & fortifier  plus 
que  iamais.  Adiouftons-y  ^ que  ou  plu- 
fleurs  villes  libres  feroyêt  alliées  & con- 
fédérées 5 pour  refifter  âla  pûilïànce  de 
quelquegrand  Princeleur  voifin^com- 
me  iadis  les  villes  de  la  Grece,  aîix  Rois 
de  Perre&  de  Macedoine,s’il  y en  auoit 
quelques  vnes  peuafïèuréesj  cefefoit 
mal-aduifé aux  autres,  deleur donner 
d’auantage  des  occafions  de  prendre 
party  auecleur  commun  ennemy^d’au- 
tant  que  plus  elles  feront  & plus  gran- 
des feront  leurs  forces  : Auflî  tous  les 
Catholiques  qui  font  fàindement  vnis 
& incorporez  en  vnc  mefme  Eglifo , 
pour  refifter  aux  communs  ennemy^ 
d’icelle,  ne  font  pas  des  rochers  inac- 
ceffibles  & des  colonnes  fermes  & co- 
ftantes , qui  ne' priflent  cftre  aucune- 
ment esbranlées:  Ilyetia , &partrop5 
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uarreRoy  de  France^fuiuroy enc  la  for- 
tune & abandonneroyent  la  caufe  de 
rEglife.ïl  eft  dônqucs  necelTaire  de  ne 
leur  donnertcllesoccafionsj  permettât 
ce  Prince  paruenir  à noftre  couronne, 
â celle  fin  de  ne  nous  voir  point  réduits 
en  petit  nombre , & foibles  & imbecil- 
les  par  noftre  propre  faute.  Voyla  com- 
^ment  il  ny  a point  d’afleurancejde  nous 
refèruerau  temps^auquelle  Roy  deNa- 
uarreeftant  noftre  Roy  voudroyt faire 
le  changement  de  la  religion , ains  eft 
ncccflàire  de  nous  oppofer  deuant:  car 
il  ne  faut  pas  fimpicment  s’enquérir  ^ fi 
cela  adüiendra  ou  non^mais  plüftoft  te- 
nir arrclté  & aflèuré  no  ' 
il  nous  ne  nous  mettes  en 
' pôurueoir&  remédier.  Par  ces  difeours 
il  appert , que  la  necefïîtc  a armé  les 
Princes&  Seigneurs  Catholiques^pour 
la  conlèruation  de  noftre  religion  3 & 
non  leur  propre  ambition^ comme  nos 
Politiques  s efforcée  de  no^  faire  croire. 
Aucclcfquels  ie  difputeray  volontiers 
lurccpoincft^pour  faire  cognoiftrcàvii 
chacun  fiirqucls  frailcs  fondemétSjVnc 
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lî  grande  calomnie  eft  baftic.  Premic^ 
; rementi  quel  argumentant  ils  d’eftimer 
que  ces  princes  & feigneurs  fontplu- 
lîoft  conduits  d’ambition  que  duzele 
delà  Rcligiô  .Ils  n’én  pcuuêc  tirer  d’ail- 
leurs que  de  leurs  avions  ^ carpar  iccl- 
leSjHOUs  auons  accouftumé  de  iuger  de 
l’intcrieur.Letirs  adliôs  ont-ellesiamais 
efté  autres,  que  pour  le  feruice  de  Dieu 
& du  Roy,  pourRiyuant  lespas  delcurs 
PereSjqui  fons  morts  pour  celle  querel* 
le  genereulement:  Voire  mais  lambitio 
dcla  maifon  dcGuife,  a donné, Ibiircc 
& origine  aux  premiers  troubles.  Ce 
font  vieilles  allégations  deslleretiques, 
de/quclIeslesPolidqucs  maintenât  s ai- 
dêt  contre  çefte  maifon.  Apres  la  mort 
de  François  fecôd , la  maifon  de  Bour- 
bon auoit  la  regêce  du  Royaume,  ceux 
deGuifedauoyencplus  le  maniement 
des  affaires,  lambicion  donequesdi- 
ceux,  n a fiit  armer  le  feu  Prince  de 
. Candé.EtauxjLècondsjîiers  &lcsiub- 
fequents  eftoit  ce  l’ambition  de  ceux 
de  Guile , ou  pluftoftla  malice  & mef 
chaceté  des  Hérétiques.  Regardez  c5- 
me  apresîa  iournçe  fainél  Bartliclem 
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ilsappaiferentlcurcolerecotrelamaî- 
fondeGuifc.iufquesau  tcmpsde  ccftc 
Ligue5& priiidrent  pour  fubied  de  leur 
mefdifance,  la  mailon  de  Valois  & la 
majefté  delà  Royne  merc  denos  Roisa 
Pourauoir  procurérunion&  la  Ligue 
desCatholiqueSjils  ne  doiuent  eftreac- 
eufèzd  ambition  : car  quelles  font  les 
propofitions  de  la  ligue  , de  ne  fovifFrir 
quVne  Religion  en  ce  Royaume,  & de 
ne  permettre  qu’vn  Heredque  foit  Roy 
de  France.^  En  ces  propofitions  3 ieny 
ly  aucun  traid  dambition^trop  bien  vn 
grâd  zele,deüotiô&pieté  enucrsla  eau** 
le  de  Dieu.  Mais  ils  fe  font  alïèurcz  des 
villes  de  leur^  gouuerncmens, ou  ils  ont 
mis  des  Capitaines  à leur  deuotion: 
S’ilslbnt  gouuerneurs  ils  y ont  puiflan^ 
ce  de  mettre  tels  Capitaines  que  bon 
leur  iemblcra.  de  manière  que  ce  qu’ils 
. font  de  droid , ils  ne  peuuent  eftre  ac- 

culez d’ambition.  De  retenir  leurs  gou^ 
ucrnemenSjencore  moins  olfenfent  ils: 

; car  la  loy  eft  en  France,  ^ que  làns  for- 

fai(St,vn  Gouuerneur  né  peut  eftre  dé- 
mis defon  Gauuernement;il  faut  donc 
îeurfaircleurprocez,  auant  que  de  les 
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accufer  d ambition:  &:fi  retenir  les  gôu- 
uernemens  eft  ambition  , neft-cepas 
pIusLgrande  ambition,  de  les  vouloir  v- 
îurpcrJfîirautruy, comme  font  auiour- 
d’huy  ceux^qui  f efforcent  d auoir  tous 
les  gouuernemens  de  France , qui  inue- 
tent  tous  les  moyens  , par  lefquels  ils 
pourront  depoflèder  les  Gouuerneurs 
Catholiques,  quia  ceftè  occafion  font 
•vnc  infinité  de  menées  & confpiratiôs, 
qui  non  contens  de  fix  ou  feptGouuer- 
nemens  qu  ils  tiennent^ks  veulent  auoir 
tous  & fe  veulent  affeurer  de  toutes  les 
places  fortes  du  Royaume?  Aucuns  di- 
fent  que  le  prétexté  de  la  Religion  fe- 
ftant  offert  , ceux  de  Guife  l'ont  pris 
pour  manteau  de  leur  cupidité  & ani- 
bition,&:  non  pour  aucun  zelc  de  reli- 
gion. Si  ce  dire  eft  fuffifànt  pour  con- 
uaincrc  quelqu  vn  d’ambition , ie  diray 
que  Gloüis  premier  Roy  Chreftien  de 
^râce^entreprint  la  guerre, contre  Ala- 
ric  Roy  des  Vifigoths^pour  Tambition. 
le  diray  de  mefme  que  Charlemaigne, 
lequel  a honnoré  îaFrance  ^ de  fes  ton  ’ 
queftcsj&fèullarcndüe  la  première  & 
la  plus  redoutable  natiô  dela  Chreftic- 
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’téjèftoit  fort  ambidciiXj  Sc  n’entrcprint 
pour  aucun  zclc  à la  religion  lâinâ:e , la 
guerre  contre,  les  Lombars , Sarrazins 
FrifonSjSaxons  &autres  nations  3 qu’il 
a heureufcment  dompté  • On  pourra 
dire  le  mefme  des  Conqueftes  de  Go- 
defroy de  Buillon^de  Simon  de  Mont- 
fort^qui  ayant  entrepris  la  guerre , con- 
pc  le  Compte  de  Touloufe  tenant  The-  ) 
xefic  dcsAlbigcois,fut  inuefty  duCom- 
té  par  le  Pape^S^  généralement  de  tous 
ceux^  qui  par  armes  ont  accreu  ou  dé- 
fendu la  Religion  Catholique.  On  n en 
dira  pas  moins , des  Princes  de  Condc 
cPerc&  fils,  du  Roy  de  Nauarre  qui  eft  à , 
prcsétjleiquels  les  Politiques  leurs  amis 
Sc  aduocats  n aduoüeront  iamais  am- 
bitieux,ains  au  contraire  fouftiendrot, 
n’auoiriamais  efté  conduits  3 que  d Vn 
zeleà  leur  Religion.  Si  le  Roy  de  Na- 
uarre, les  Princes  deCôdé  ne  font  point 
aceufez  d ambition  j pour  auoir  vnii 
long  temps  défendu  cotre  leur  Prince, 
la  Religion  proteftante,  i plus  forte  rai^ 
fon  n en  feront  aceufez  les  Princes  Ca- 
tholiquesjpour  auoir  défendu  & défen- 
dre la  Religion  Catholique , contre  les 
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Hérétiques  & le  Roy  deNauarre.  En- 
core propoferay-ie  d’equitables  condi- 
tions j à ceux  qui  s opiniaftrent  tant  en 
cefte  opinion, quepuis  qu’il  eftainfi^que 
ceux  de  Guife  font  poulïèz  d’ambi- 
tion 5 quils  entreprennent  eux  mef- 
mes  la  guerre  cotre  les  Hérétiques,  que 
l'on  voye  les  bons  cffcjSl's  deleurzclc, 
janstantdc  delais  & temporifoinens, 
quils  nous  oftêt  cefte  crainte  que  nous 
auons  y que  le  Roy  de  Nauarre  & les 
Hérétiques  n’êuahilîènt  cefte  belle  cou- 
xonncrÊtlorsfi  ceux  delà  Ligue perfi^ 
ftêt  en  leurs  prétentions^  nous  les  tien^ 
drons  pour  criminels  & conuaincus 


d’ambition.  Mais  fi  au  contraire  eux 
s’efforcent  par  touts  moyens.,  de  forti- 
fier le  party  Hérétique,  delcrclcuerta^ 
bé,  & de  nourrir  ces  guerres  inteftines 
pour  la  Religion , defquelJeslc  delay  & 
prolongation,  accourcit  les  iours  de  ce 
floriflànt  Royaume,  quils  ne  treuuenr 
point  cftrange  fi  nous  nous  rangeons 
du  party  de  ccuxlefquels  nous  auons 
toufiours  cogneu  par  effeâ:  n’eftrc  tant 
heritiers  des  bies  tcmporels,que  du  zc* 
fifind  que  leurs  peres  ont  toufiours 
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lez  & enfraints  ? 


portéàla  defcnfe  de  la  Religion  Ca- 
tholique Apoftolique  & Ronjaine* 
Voyons  encoreS;,fi  lors  que  ceux  de  la 
Ligue  ont  cfmeu  la  guerre,  le  Royaume 
' eftoïc  en  fi  grâd  repos  &trâquilli té,  que 
nos  Politiques  difent.  Qui  efi:  celuy-  qui 
nefcait,que  tout  les  edits  depacificatiô 
par  ey  deuât  faits,  n ont  efté  q flâbeaux 
de  la  guerre  qui  s’eft  toufiours  ouuerte- 
met  ou  lècrettemêtfaite?Que  le  Roy  de 
Nauarre  & les  Heretiques,ou  ils  ont  eu 
le  moyen, de  fiirprédre les  villesCatho- 
ques,  nontiamais  eu  clgardauxEdids 
de  pacification^qu’ils  ont  mille  fois  vio- 
L’an  mille  cinq  cens 
qui4Ltc-viiigL5 , à peine  la  Royne  Mere 
Princefle  tref-fage  & trefivertueule, 
ayant  finy  fes  parlemens  & conféren- 
ces aucc  le  Roy  de  Nauarre, eftoit  reue- 
nüe  en  Cour^penfant  auoir  bien  pacifié 
lespaysde  Guienne  & de  Languedoc, 
quefoudainle  Roy  de  Nauarre  fe  met 
en  campaigne , prend  les  Villes  de  Ca- 
hors,MendeS^  llfle/aid  entreprife  fiir 
Rhodes  & autres  meilleures  villes  delà  ' 
Gqicniie*  Depuis  la  paix  faide  à Con- 
tras, peut  on  remarquepne année,  en 
“ laquelle 
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laquelle  les  hcrctiques&  affocicz  n’ayct 
furpris  les  villes  du  Roy,  & opprefTé  les 
bons  Ribieârs  delaniajeftéjparprifons, 
pillages, voleries  Scraneonnemcns.  Et' 
puis  vous  m’ires  aiicguer,  que  toutk 
Royaume  eftoic  en  paix,  quand  la  Li- 
gue s eft  efmeüe.La  paixeftoit  bienpour 
vous  5 Politiques , qui  pefchcs  en  eau 
trouble  qui  àccs  fins  entretenez  ccs 
duiles  diuifions  , mais  pour  les  bons 
ftibieéis  du  Roy , de  Languedoc  &: de 
Guyenne , il  y a d efia  bien  long  temps 
que  la  paix  ne  s’eftveüe^  fi  vousiVap- 
pellcz  paix  celle  qui  eft  meilce  auecla 
guerre, que  les  Sages  ont  toiiiioiîrs  efti- 
niée  beaucoup  plus  dangereufe  que  là 
guerre.  Auffi  voyez  vousàprefent3lcs 
Villes  Catholiques  de  Guyenne  & de 
Languedoc  mandier  la  paix  en  court? 
Ne  les  voyez  yous  pas  au  contraire  ne 
demander  qu’vne  forte  &roide  guer- 
re, pour  eftre  deliurp  de  tant  d'opprefi 
lions  quils  endurent  ? Et  il  apartient  a 
tout  ce  corpsFranp ois  de  conferiier  ces 
parties,&les  nettoycr&purger  entière- 
ment , tant  par  ce  que  le  corps  ne  peut 
éftre  fâin  -,  qui  a des  partyes  maladcs^^ 


yo  . 

qu’auffi  la  pieté  & mifoicordc  , que 
nous  délions  auoir  cnuers  les  oppref- 
fes  5 principalement  ceux  qui  font  de 
noftre  nation  ^ nous  y doit  femondre 
& inuiter.  Qopy^voulez  vous  que  ces 
pays  feruent  de  retraitte  aux  héréti- 
ques 3 & d’où  ils  pLîiiïènt  tirer  les 
moyens  & les  forces  , pour  faire  la 
guerreaux  Catholiques^commeils  ont 
faid  iufques  à prefent  ? Le  leur  voulez 
Youslaiffcr  enproye^  fans  ay de  & fans 
jfecours  5 Voulez  vous  que  les  Catholi- 
ques y foientranfonnez^pillez  & maf- 
facrczîà  fin  que  mattez  de  tat  de  maux, 
ils  ouurenc  les  portes  de  kurs  villes  aux 
hérétiques  5 Ha,  fi  quelque  amour  en^ 
uers  voftre  patrie  vous  echauffoitjvous 
approuueriez  ces  armes  liindes  de  nos 
Princes  CathoIiqiies:car  quel  bie  pour- 
rions nous  foiihaiter  plus  grand  pour 
ceft  Eftat,que  de  voir  la  France  hors  de 
route  difcordc  & diuifion  obeïffante  a 
vn  Roy  Catholique  ? Et  ny  ayans  que 
trois  ou  quatre  prouinces , ou  les  here- 
tiques&t  afibeiez  obtiennent  des  villes, 
ne  peut-on  ayfément  peu  à peu  les  en 
dechaflerïSi  en  laBourgongne^Cham- 


paigne^Picardie  & Normandie^  les  lie- 
rctiques  tenoient  des  villes  , encore  y 
fembleroit-il  auoir  quelque  occafion 
de  faire  la  paix  ) acaufe  du  voyfinage, 
qui  feroit  a craindre, des  proteftas  d’Al- 
lemaigne  & delà  Royne  d’Angleterre. 
Mais  CCS  prouinces  ^ cftans  en  vn  coin 
du  Royaume  bien  efloigné,  qu’eft*ce 
qucpeuuentfoniFrir  les  autres  Prouin- 
ces,  que  le  paflàge  des  gendarmes  & 
vne  liberale  ftbuention  de  deniers  ? Et 
quand  aux  Allcmans , la  derniere  def* 
faidle  d’vne  fi  grande  armée^iia  elle  pas 
enfeigné  , que  les  François  auec  peu 
d’hommes,  peuucnt  facilement  em- 
pefcherlesAllemans  de  feioindre  auec 
les  hérétiques? D’auâtage5que{î:-ce que 
vous  prétendez  en  acculant  cefte  guer- 
re, n eft-cepas défaire  rompre  l’Edi ét 
du  nioys  de  luillet , lequel  ayant  haulfé’ 
le  courage  aux  Catholiques, &:  au  con- 
traire abaifle  celuy  des  heretiques,vous 
auez  volonté  de  voir  rompu , afin  d’a- 
graridir  d’autant  leparty  duRoy  deNa^ 
uarre.Nefçait-on  pas  qu’en  touts  affai- 
res d’vne  chofe  publique, en  vn  momet 
fefgnc  quelquefois  de  terribles  chan- 
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gemens  &mutations3&  prinGi{)aIemët 
èn  vue  guerre  ciuile,  laquelle  le  plus 
fouuent  ne  fegouuerne  ^ que  par  bruit 
& par  opinion:  On  ne  recherchera  pas, 
TEdid:  du  moys  de  luillet  rompu , par 
îa  paix  faide  aueç  les  hérétiques , quels 
feront  les  articles  d’icelle,  mais  le  lèul 
nom  de  la  paix  fera  vn  figne  de  crainte 
& de  frayeur  aux  Gatholiques , de  la 
puiflahee  du  Roy  de  Naiiarre&  des  hé- 
rétiques. Puis  çeft  Edid  ayant  efté  prq- 
îîoeé  irreuocable  de  la  bouche  du  Roy, 
alBs  en  fon  lid  de,Iuftice  , de  quelle 
bouche  elles  vous  fiimpudens , de  de- 
mâder  qu’il foif rompu  ? Quelt-cequil 
y a plus  â reprendre  ^ non  leulement  en 
vil>Princc5  & àvnconleild’Ellat  j mais 
au  moindreparticulier  que  Wnconftan- 
ce&  lalegerecéîEt  qu  eft-  ce  qu’il  y a de 
plus  inconllatj  que  de  faire  la  paix  aueç 
vn  ennemy  rompu , contre  lequel  vous 
auez iuré  vneguerreperpetuelie?  Relie 
àparlerde  ce  qui  cille  point  principal 
& plus  important  de  celle  caufe , à ff  a- 
noir  de  la  luccelïion  du  Royaume,  à la- 
quelle nos  Politiques  afferment,  par 
îom  droid  diuin  & humain , le  Roy  de 


Nauarre  eftre  appeÜéjOu  îl  efchcrroit  le 
cas  que  lé  Roy  décéda ft  fans  enfans 
mafles  légitimés  : & à celle  occafion^ 
calomnient  ceux  de  laLigue  de  vouloir 
vfuïper  tyranniquement  le  Royaumcj 
liir  le  vray  & légitime  fiicceiTcur.  Par- 
lons premièrement  du  droiél  diuni. 
Les  Royaumes  & Empires  difenc-ilsj 
font  tenus  immédiatement  de  Dieu  ce 
non  des  hommes  : d’où  il  s’enfoit , qui! 
iiappertient  au  peuple  de  cootrcrolier 
les  adions  ^ quaiirez  de  fon  Roy , 
moins  encore  de  fe  départir  de  robeïf- 
lance  quil  luy  doit^  pour  caufe  queîco- 
que.  lé  ne  me  puis  perfuader  que  les 
Royaumes  tiennent  immediatemenc; 
de  Dieu  5 puis  que  Dieu  a donné  per-j 
milïîon  aux  paipleis  de  fe  conftituer  & 
cflire  desRois.iBiê  eftil  vray  qucDieu 
s en  eft  referué  la  confirmation^  i vou- 
lant que  Feleélion  fiiidre  du  Prince  5 eut 
fon fein  & fz fainde approbation.  Car 
toutainfi  que  tous  afiaircs  publiques, 
ont  befoin  d eftre approuuez  de  Dieu; 
auffi  telles  elediôns  S^aàTemblées , qui 
font  de  tel  pois  & confcqucnce  doiuêt 
çftre  par  luy  authorifées.  Comme  la  ft- 
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ce  a Icxcellence  & preeminêce  fur  tout 
le  corps, l’homme  fiu*  tous  les  animaux 
par  la  volonté  de  Dieu  : Aufiî  îa  doit 
auoir  le  Prince  par  la  niefmc  volonté 
&authorité.De  manierejqne  quoy  que 
lePnncc  fcmble  tenir  fa  puiiïànce des 
hommesjdefquelsila  efté  eleu,fi  eft-ce 
que  tenant  fon  authorité  d’vnpius  grâd 
qui  eft  Dieu , le  peuple  ne  fe  peut  de-* 
partir  de  î’obeïiïance  qu  il  loydoit^pour 
caiiie  quelconque  , fi  ce  n’eft  pour  la 
^ vraye  religion . Car  Dieu  n’a  pas  foub- 

inis  la  religion  aux  Princes, au  contrai- 
re il  a foubmis  les  Princes  à la  religion, 
317,  du  ordonnant  qu’il  prit  .le  Deuteronome 
Beütcro-  preftres , lequel  illeut  & 

obfêruat  curieufement.  Et  en  vne  infi-- 
iiité  d’endroidsDieu  den6ce,auxPrin- 
ces, qui!  conferuera& maintiendra  Tau- 
thorité  qu’il  leura  donnçegCntant  qu’ils 
'garderont  fa  Loy  & la  feront  garder  di- 
4 cli3p.  it.  ligemmêt.  Auquel  propos  Ifidore  4 dit 
iainâ:cment,qne  c eft  l’office  desRoys, 
fenteûccs.^  de  faire  annoncer  par  leurs  loix  laFoy 
/ deîefiisChrift:Et  parainfibicnquele 
prince  ait  reçeu  rauchorité  de  Dieu , lî 
reccüejfoubs  ces  deux  çonditiôs. 


pk.  le  croy  quon  ne  pourroïc  an^e- 
ner  paffage/lbic  des  lettres  iacrées^foyt 
des  prophancs , par  lequel  la  grandeur 
ô^puilfance  des  Rois,  foit  d’auantage 
authorifée  & confirmée,  queceluy  qui 
cft  au  premier  liure  des  Rois^quaildSa-  5 g.  chap. 
miiel  raccompte  au  peuple  d’Ifiraël  le 
droiddesRoiSjqui  cômanderontfur  ce 
peuple,  auquel  on  netrouucra  point, 
quilibic  faide  aiicunè  mention  de  la 
foy  & de  la  religion^qui  demonftre  que 
le  prince  n a fur  icelle  aucune  piiifïàn- 
ce.  D auantage  ou  nous  concéderions 
que  les  Royaumes  tiennent'immcdia- 
tenient  de  Dieu , ie  demanderois  tref- 
volontiers  à nos  aduerfaires.  Si  le  prin- 
ce auoit  donné  le  gouuernementd Vue 
prouincc  à quelque  Seigneur,  lequel 
par  apres  fit  des  trahifons,  complots  & 
pradiques  contre  Ton  feruice,  d fçauoir 
fi  les  lubieds  de  celle  prouincc  feroyêc . 
txculables  enucrs  fa  majefié , dauoic 
conniué,  &:  de  n’aiioir  refifié  aux  fa- 
dions  menées  du  gouuerneur . le 
croy  qu’ils  ms  relpondront,  que  le  fub- 
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, ic(^  hid:  ff  àisant  de  la  mauuailcvolon- 
- té  du  gouuerneur  5 doit  empefcher  ifes 
deflèinSjCn  adiicrtir  le  Prince,  & luy  re- 
fîfter  par  tous  moyens  poflîbles.  Dieu 
a confdtuc  les  Princes  delà  terre. pour 
. gouuerneurs  d’icelle  5 il  a commandé  , 
au  peuple  de  leur  prefter  obeifîan- 
. ce  3 éft-il  à dire  ^ que  fi  le  Prince  eftoic 
rebelle  à Dfeu,le  peuple  Ghreftien  doi- 
lie  obéir  pluftoft  au  prince  qu  à Dieu,^ 
<&  ne  refiftant  point  au  Prince  pour 
la  querelle  de  Dieu , encourir  le  crinie 
de  defobeyflfance  cnuers  Dieu. Ne  fea^ 
lient  lis  pas  que  Tô  doit  toiifiours  obéir 
_î,Çhap  qui  ^ grande  puiffancc:^  fi  ce  n’eftoit 
Imper,  xj.  qiî  ils  Vouiiiient  dire^que  Dieu  s elt 
que.j.  ferué  fimplement  le  ciel  ^ & quand  à k 

terre,  il  l’a  donnée  aux  princes  d’iccllc, 
iàns  sy  eftre  referué  aucun  pouuoir: 
ce  qu  il  leur  faut  neceflairement  con- 
felTer^s  ils  donnent  au  prince  puiflance 
de  forcer , contraindre , perfecu ter  & 
changer  la  RcIigion.En  laquelle  opinio 
sils  fontjieles  ties  pour  formez  Epieu - 
reans^nianslaprouidence  diuine,  & les 
renuoye  à l’efchole  des  Payens^  qui  ont 

partagé  beaucoup  mieux  leur  lupiter, 




lu  y (Tonnant  le  ciel  & la  terre,  que  ne 
on  t ceux  ci  le  vrây  Dieu,  auquel  ils  dô- 
nent  fi  mplemcnt  le  ciel.  Mais  ils  me  reP 
pondront,  qu’ils  ne  dïlent  pas  que  le 
Prince  ait  puiflàncc  de  ce  faire  : moins 
encore  queic  peuple, en  matière  dcRçi*» 
ligion,  doiue  obéir  pluftoft  au  Prince 
qu’a  Dieu:  ains  ildifent,  quequoy  que 
le  Prince  foie  detcftable  de  mefehantj^ 
qui  perfccute  la  Loy  de  Dieu  qui!  fom* 
bc  en  la  haine  & colere  de  Dicu,le  peu- 
ple neantmoins  n’a  puifiànce  de  luy  rè- 
lîftér;  bien  doitdl,  s’il  eft  forcé  & con- 
traint , endurer  toutes  perfecutions 
& fîipplices,  pluftoft  que  de  renoncer 
la  vraye  Religion , attendant  que  Dieu 
mefme  face  la  vengeaiice.du  Prince.  le 
ne  diray  pas  fur  ce  propos , que  fi  cefte 
opinion  eftoie  vraye  JI  ne  fcroîc  pas  par 
mefi^e  moyenpennis  aux  ftiiets,d’cm- 
pefeherpar  voye  defaicijles  entrepri- 
fo  & fadions  des  maunais  gouuer- 
ncurs  3 ains  deburoient  en  releruer  la 
vengeance  & laiuftice  au  prince;  mais 
ie  diray  , que  fi  la  refiftence  n’eft  én 
ce  cas  permife  au  peuple , vous  ofte?^ 
tes  la  prouidcnce  qu  vn  Peuple  doit; 


. âuoîr  5 de  Confouer  & tranfmettrc 
la  vray  c religion  à la  poftcrité  : d’autant 

aîofeph  « 1 . . .J 

chap.  58.  peuples  3^  qui  ne  tiennent  roidc 

liuredcs  aucommenceiuent,  facilement /ùyuct 

ludaigu'cs.  <^^sPi|inces,  qui  mefprifent  la 

religion  . D’auantage  fi  le  peuple  n’a 
^ pointdepmflancederefifterauPrincc^ 
pour  la  querelle  de  la  religion,  A quel 
propos  eft'Ce  qu  Helye  du  temps  d’A- 
5 Cap.is.  5 ayant  conuoqué  le  peuple  d‘If- 
dcsRojs.  ^ raël  luy  tint  ce  langage  : lufqùes  à quâd 
clocherez  vous  des  deux  coftez  . Si  le 
Seigneur  efl:  le  vray  Dicu^que  ne  le  fui- 
riez vous:  car  le  peuple  lüy  pouuoit  ref- 
pondre:  Pourquoy  nous  tenez  vous  ce 
langage^  à nous  à qui  Dieu  a comman- 
dé d'obeyr  parfaitement  à noftre  Roy 
fans  pouuoir  mefme  îuy  refifter  pour  là 
religion;  Parlez  au  Roy,  qui  l’a  ordon- 
né^&qui  nous  y force.Puis  fi  ceftdtpi- 
nion  desPoIitiques  eft  vraye, pourquoy 
eft-ce  que  Dieu  commanda  àleroboâ, 
4 Chap.  & 4 de  prendre  les  dix  tribus  d’Ifraëlco- 
Ro^ys^rcha.  Salomon  J qui  l’auoit  dc- 

9 . du  4.aes  laifsé  pour  adorer  les  Dieux  eftrang  ers, 
Roys.^  & à lehu  ^ de  perdre  la  maifon  d’Achab 
vfantdVn  miniftere  desfuie  ts  cotre  les 
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Roys,  fi  ce  ifeftoitpour  apprendre  au^ 
fuiedls  5 qu  il  leur  eft  loifibJe  de  fe  dé- 
mettre de  robeyfiànce  deüeaux  Prin- 
ces, aux  cas  qu’ils  foyent  deuoyez  de  h 
vraye  religion . Et  d’autât  que  quelques  i l’at^tljeur 
vus  de  nos  ^ aduerfaires  i ont  allégué  va  f 
paflàge  difidore  aux  decrets  , auquel  ii^ue. 
ceft  autheur  ^ parlât  des  Roys  virieux,  2.-3.  ^ure 
enfeigîie  quils  ne  peuuent  eftrc  iiigés/^^^^*  . 
que  de  Dieu  feul,  il  ne  /erapas  nialà  ^ Laiiccli^a 
propos  d amener  va  autre  paflàge  3 du  39- 
mefine  Autheur,  pour  rintelligence  du 
preallegué, auquel  ceftautheur  diftin- 
gue  les  Roys  Hérétiques  des  vitieux,di- 
fantj  Que  les  Roys  le  foruoyans  delà 
Fov  & de  laReligiôjdoiirenteftre  repris 
& tances  de  leurs  peuples,  mais  ou  fim-  m 

plement  leurs  mœurs  font  deprauées, 
ils  doiueteftrc  tolérés.  Mais  00  me  re- 
pliquera  icy  affz  pertinemêt , s’il  eft  loi- 
fiblepour  la  Religion  s’armer  contre  le  . 

Prince3&  luy  denier  l'ôbeylîace,  Pour  • 
quoy  eftee  qiieMoyfè  neprintles  armes 
contré  Pharaon.  lesluifs  contre Nabu  - 
chodonofbr  qui  leur  commandoit  d’a  - 
dorer l’eftatue  d’orjNos  peres  en  la  pri- 
miçiue  Eg’ife,  contre  Tibere,  Nero%^ 

H i| 


4.  ?re3üm< 


^ Dîocletian  julian  & autres  Empereurs^ 
J defquels  ils  aimo vent  mieux  fbulfrir 
de  très  horribles  fupplices,que  de  le  re- 
beller contre  leur  authorité.  Pour  bien 
^ refpondre  à cette  replicqucjil  nous  faut 
accorder  les  temps^&confidercr  l’eftat 
des  Royaumes  & Empires.  Quand  le 
Royaume  n a embralTé  encore  la  vraye 
Religion,  ceneftpas  aux  fuieds  foubs 
couleur  delà  vouloir  plâtcr de  fe rebel- 
ler contre  leur  Prince, car  Dieu  ne  veut 
pas  que  par  meurtes^guerres  &fcditiôSj 
on  plante  la  vérité  de  fa  doârine , mais 
pîuftoftparla  patience  & par  le  mar- 
tyre. Ainfi  Moyfe  ne  refifta  pas  â Pha- 
raon par  force  d armes , ny  le  peuple 
luif  à Nabuchodonbfor , ni  nos  pre- 
miers pères  aux  Empereurs  Romains, 
car  les  Royaumes  d Egypte&  de  Babi- 
lone  cftoy  en t idolâtres  & n’adoroyent 
vnleul  Dieu.comme  le  peuple -uif, 
^mpiredes  Romains  scftoitfem- 
né  au  fcruicc  des  faux 
x,&n  auoitencorereceu  la  foy  de 
Chrifti  Ceftoitalors ques acco- 
s.  Aaguftin  piiüoit  ccftc  prophétie  iPourquoy  ont 
ca  i cpiiirs  mène  bruit  les  gês,&  les  peuples  ont  en 
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treprîs  des  chofcs  vaincs^Ics  Rois  & les  ad  vincen- 
Princes  de  la  terre,  fefont  ccuenus&““® 
accordez  enfemble,  contre  le  Seigneur 
& contre  l’oint  du  Seigneur.  Mais  quâd 
la  vraye  religion , a prins  poflefïîon  en^^^^*4« 
vn  pays, par  vneiiiitte  des  RoysCatho- 
liqucs,  c’eft  lors  qu’il  eft  permis  aux  fu- 
ieâs  de  refifter  au  Prince  pour  la  defFê- 
ce  de  la  vraye  religion  . Ainfi  furent  ia- 
dis  loiiez  ceux  de  la  ville  de  l’Obna, 

5 pour  s’eftre  rebellez  c5tre  loram  Roy  raiip, 
de  luda , lequel  les  vouloit  contraindre 
d’idolâtrer.  Ainfi  le  zcle  de  Ichu  4 con-  4-  chap.  lo. 
treAchab&  fa  race  futloüéde  Dieu^ 
j^infî  la  rébellion  de  Bafàn  & Rambry 
^ n eüft  efté  reprife  &blafnàée s’ils  n’euf ^ ^ , 

fent  efté  conduits  d ambition  mais  de 
zele  delareligion,  &ramfi  faindement  3-dcàRo/s. 
nos  fainds  Pères,  ofterentlepired’Oc- 
cidcnt  auxEmpereursGrecs  hérétiques 
pour  le  dôner  aux  Royx  de  France  Ca- 
tholiques. C’eftoit  alors  que  s’accom- 
plifleiî  & c’eft  niaintenât  auiïi  que  s’ac- 
côplit  l’autre  prophétie, qui  eft  au  mef- 
me  pfeaumCjEntêdez  maintenâtRovs, 
approuuezvousqui  iugezla  terreXeruez 
au  Seigneur  auec  exainte , & auecpeiir 
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[lance  lur  la  religion 
Isenliîitquc  lerriii- 
c chafiTçr.au  preiudi- 
[î  Royaume,  la  vraye 
comme  la  baie  &le 
m$  dauantage  parle 
ue  la  vraye  religion 
mentale  de  tous  les 
iques  , nous  ayons 
Irc.qu  il  ne  faut  fouf- 


liance  lur  la  religion 
Isenliîitquc  lerrin- 
c chafiTçr.au  preiudi- 
[î  Royaume,  la  vraye 
comme  la  bafe  &le 
)ns dauantage  parle 
ue  la  vraye  religion 
mentale  de  tous  les 
iques  , nous  ayons 
Irc.qu  il  ne  faut  fouf- 


efioüiflès  vous  en  luy . Cela  fe  peut  en- 
^corecôfirmerjparvneraifonaiïezclai- 
f re,  c eft  quela  uraye  religion  eftant  re- 

ceüe  en  vn  Eftat,  eft  faitte  comme  Loy 
fondamentale  de  1 Eftat . Oreftil  que 
le  prince  n a point  de  pouuoir  contre  la  ^ 
î.L'aiîtiieurL^y^^^'Eftat  ^ainfi  que  nos  politiques 
dcJ’Apob^  concluent,  *le  Roy  nauoir  puiflànce 
d’ofter  la  Loy  Salique , auquel  toutes- 
foisilzdôncncpuiffance  lùr 
Ca  thoIiquç:Poc  il  s eiiRiit 
ce,  ne  peut  forcer &: 
ce  de  1 Eftat  ( 
religion,  qui  < 
fondement.  ; 
le  droid  dium , que  . 
eftant  la  loy  fondamentale 
^ Royaumes  Catholiques 
occafion  de  défendre, qu 
frir  ny  admettre  à meux,les  heretiqiîes. 
Nous  trouuons  eferit  au  Deuterono- 
C17.  Chap.  ^ ^ qyç  Moyfe  commanda  au  peuple 
d IfraëI,quelors  qu’ils  feroit  entré  en  la 
terre,  que  le  Seigneur  Dieu  luy  donne- 
roit,  & qu’ils  la  poffederoit  & habite- 
roit  en  icelle , s’il  luy  prenoit  la  volonté 
de  s’impofer  va  Roy, comme  les  autres 


nations  de  la  terre , il  s impolat  celuy^" 
qucle  Seigneur  Dieu  eliroic  du  milieu^ 
defesfreres  : ne  fe  pouuant  conftituer 
yn  Roy  d autre  nation,  mais  feulement 
(on  frerc.  Phflon , ex-  , 

,amei-  de  la  créa- 
tioa  du 
Prince, 
t 7 Chap 
Ç5  du  Deucc- 
ronomc. 


celuy  qui  lèroit 

pliquant  cefte  ordonnâce  diiiincy 
neplufieurs  raifons  d’icelle,  entre  au- 
tres celle  ’ cy , que  Dieu  ^ ayant  eleu  le 
peuple  dlfraël  entre  tous  les  peupL 
de  la  terre  pour  fon  peuple,  qui  le  reco- 
gnoiftroit  pour  feul  Dieu, & adoreroit, 
il  n’a  pas  voulu,  qu’autre  commandaft 
àccpeuple,  que  celuy  qui  feroitdece 
peuple.  Or  ie  demànderois  volontiers, 
fi  ce  peuple  d Ifraçl  eftoit  pour  lors  d’a- 
uantage  le  peuple  de  Dieu  qui  adore- 
roit  & honoreroit  le  vray  Dieu , que 
n eft  maintenant  le  peuple  Catholique: 
Et  fi  tout  ce  qui  eft  exprimé  au  vieux 
Teftament,n  eft  que  la  fignification  du 
nouueau.Pourquoy  eft- ce  que  nous  ne 
dirons  pas, que  le  Royaume  dlfraël, fut 
en  ce,  la  lignification  des  Royaumes 
Chrefticns^auquél  Dieu  ayant  coman- 
dé,  que  rdedion  du  Roy  fc  face  du  mi- 
lieu des  freres , il  doit  eftre  entendu  Fa- 
lloir femblablcment  commandé  aux 


RôyaumcsChrefl:iens.De  manîcre  que 
nos  Politiques  ont  aflèz  maircfpondu 
à ce'paffagc , quand  ils  ont  dit,  qcie  cela 
auoit  efté  ordonné  au  Royaume  dlf- 
raëLj  &npn  au  Royaume  de  France, au- 
quel il  y a d autres  coniiderations:  car 
lî  lé  peuple  de  France  Catholique  efl  à 
prefent  le  peuple  de  Dieu  comme  le 
peuple  d’ îfraël  leftoit,  il  n y peut  auoir 
d’autres  coniiderations:  & s'il  y«en  a 
d’autres,!!  s’enluiura*  vue  grande  abrur- 
dité,c’eft  qu’vnTurCjVn  Payen,vn  Infî- 
delepourra  eftre  Roy  de  France*  Aulïl 
voyans  bien  que  cefle  refponce  fentoit 
rçuèntéjils  en  antadipufté  vne  autre, 
qui  ne  vautgiieresd’auantage,  c’eftquc 
le  Roy  de  Nanarrc  neft  pasheretique, 
& que  nous  & les  hérétiques  ne  fom- 
mes  en  different  que  de  quelques  cere- 
monies eftans  au  furpîusd  accord,  aux 
principaux  points  de  la  religion.  le  laiF- 
ieray  ce  dilcours  aux  Théologiens, les- 
quels ne  font  pas  de  ceft  aduis,  comme 
aulïî  n en  font  pas  les  miniftres  des  hé- 
rétiques,lefquels  font  en  ce  plus  dignes 
de  croire,  comme  traiâans  la  matière 
propre àleur  prpfcffion.  lediray  tant 
"^"7  feulement 


feulcmct  que  fî  le  Roy  de  Nauarre  n’cft 
point  hcrctique,&  les  h uguenots  héré- 
tiques,il  faut  donc  qu’ils  Ibycnt  Catho- 
liques,car  il  n’yapoint  de  n^ylicu:Qu’ils 
Ibient  Catholiques  eux-mcfmcs  pclc 
dilcntpas,  ^ins  au  contraire  font  pro- 
felfion  d’eltre  départis  de  la  religion  V 
Catholique, fe  diftinguants  en  leurs  ac- 
cords,contrats  & declâratiôs  des  Ca- 
tholiques alTociez  : Ce  que  doneques 

eux-mefmes  ne  dilènt  pas , eft-il  polîî- 

ble  qu’ils  fe  trouuent  des  Catholiques 
qui  le  difent:  Principalement  apres  que 
le  Roy  de  Nauarre  a efte  déclaré  tel 
par  le  Pape, Chef  de  la  religion  Catho- 
lique. Mais  nous  ne  recognoilïonspas 
le  Pape  en  Francè , me  refpondra  quel- 
qu’vn,les  priuileges  de  l’Eglifc  Gallica- 
ne eûant  tels.  Si  nous  ne  recognoilTons 
pas  le  Pape  en  Franc.e,  en  queftiondc 
religion  & de  foy , il  s’enfuit  que  nous 
ne  Ibmmes  pas  Catholiques , d’autant 
que  toute  lÈglilè  vniuerlèlle  le  reco- 
gnoift:  & où  tel  priuilege  feroit  donné, 
lepriuilegelcroit  donné,  den’eftrcpas 

Catholiques.Etaduiendroit,que  ou  11- 

tâhe,l  Elpagnç  Vautres  natios  Càtho-  ÿ 
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Kqucs^ticndroicntle  Roy  de  Nauarre 
pour  hcretique  5 la  France  ne  le  tenant 
pàSjÇlle  fe  fepareroitde  Tvnion  delE- 
glife  Catholique , acaiife  quel  hercfie 
eft  crime^qui  concerne  la  religion  & la 
foy,&en  la  foy  nous  ne  poüuons  dire 
diuilez  5 fi  nous  fommes  Catholiques. 
Quand  à ce  qnils  propoferit,  que  nous 
ne  fommes  en  different  5 que  de  quel- 
ques points  de  peu  de  confequence  ^ ie 
refpondray  fimplement  t Pourquoy  fi 
cela  cft  ainfi  3 les  huguenots  ont  bruflé 
tant  d’Eglifes^ruiné  tant  d*  Autels,  maf- 
facré  tantdepreftrcs,  Sefaid  fi  grand 
carnage  & boucherie  desCatholiques. 
Ca  efté  peut  eftrejme  dira-Ion , eftans 
ptouoquez  par  l’exemple  des  Catholi- 
ques , qui  s’acharnpyent  de  mefmc  fur 
les  huguenots  : mais  les  huguenots  n’a- 
uoyent  point  de  temple  qu’on  peut  rui- 
ner, les  Catholiques  en  auoyent:  S’ils 
eftoyent  prouoquez,  pat  l’exemple  des 
CatholiqueSj  ils  pouuoient  bien  fe  ruer 
fur  les  perJfbnnes^mais  fiir  les  Eglifes  & 
les  temples, qui  eftoyent  infenfibles , il 
n’y  auoit  aucune  apparence.  D’auanta- 
gc  J qui  voudra  lire  l’hiftoire  des  trou- 
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Lies  premiers , on  trouucra  les  héréti- 
ques auoir  commencé  la  partie  ^ & ce 
fans  fauthorité  duMagiftrat  Ibuucrain, 
qui  eft  le  Roy . De  là  il  eftapparentaquil 
y a grand  different,  entre  la  rcligionCa- 
rhoJique  &la  Proteftantc^  & fi  nous 
voulons  nous  ayder  des  exemples  voi- 
fins:  Pourquoy  en  Angleterre , eft-il  fi 
capital  d’eltre  Catholique,  dallera  la 
mefle,  d auoir  des  chappciets , des  heu- 
res, fi  ces  deux  religions  ne  font  point 
difeordantes  : Pourquoy  en  plufieurs 
endroits  d’Allemaignc  5 a Geneue , & à 
Bearn  & terres  appartenantes  au  Roy 
de  Nauarre^ne  permet-on  fexercice  de 
la  religion  Catholique,  puis  quelle  eft 
fi  peu  differente  de  la  Proteftanteîl’ad- 
ioufteray  dauantage.  Pourquoy  la  vo- 
lonté des  feux  Roys  Franpois  fécond, 

Charles  neufiefine,  & Henry  troifief» 
me  àprefent  régnant,  eftant  telle  ^ que 
chafeun  en  ce  Royaume  vefent  en  Tob- 
fcruance  de  la  rcligio;!  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine , les  hugue- 
nots ont  prins  les  armesjpour  la  defen- 
fe  de  leur  religioiijfe  font  rebellez  con^ 
tre  leur  Prinçe,  ont  enuahy  tes  villes  & 


places  fortes , en  ont  reténiS  Se  retient 
nent  encore  pour  le  prefent , ont  faiâ: 
dernièrement  fondre fur  la  France  à ce- 
lle occafion  ce  gï*and  orage  d’ AllemâSy 
que  la  vaillance  des  bons  Princes  Ga^ 
tholiques  a dilGpé  foubs  rauthorité  du 
Roy^s’ily  a de  la  conuenance  entre  ces 
deux  religions  $ Voire  mais  . s*ildl  vé- 
ritable que  les  Catholiques  feuls  font 
reccus  aux  Royaumes  Catholiques  ^ 
Pourquoy  eft-cc  que  Dieu  dit  5 qu’il 
iOfccij.  donne  des  Roy  s en  la  fureur  y i qu’il 
faid  regner  les  Princes  hypocrites^ 
^ & pourquoy  qu  en  TEm pire  des 
Grecs,  a on  toufiours  obey  aux  princes 
hcreciques.  Quand  au  premier  il  doit 
dire  entendu  eftrc  faidl  de  Dieu , pour 
les  meimes  raifons  quil  enuoye  tou- 
tes autres  calamitez  & mifercs,àffa- 
uoir  pour  nous  punir , amender  & cor- 
riger de  noz  péchez , & pour  eprouuer 
noftre  patience  & côftance:  Mais  nous 
amanderons  nous , permettant  vn  Roy 
hérétique, courbant  ibusleioug  de  l’im- 
pieté, nous  rendant  par  raflbeiation  & 
continuelle  fréquentation  des  héréti- 
ques, coupables  & excommuniez  & 
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ciïnemys  de  Dieu  & de  fbn  EgIife  ? Ét 
quellcpreuuedc  confiance  & fermeté 
en  noftrcfoy  donnerons  nous , ployas 
-à  volonté  d’un  feul  honimc  contre  le 
Dieu  tout-puiflànt  : ou  nous  deurions 
prodiguer  libéralement  nos  vies  & nos 
biens,  & pluftoft  endurer  les  plus  cruels 
lupplices  pratiqués  par  les  anciens  ty 
ïans,  que  de  démordre  d’  vn  feul 
de  noftre  foy  & de  noftre  religion, 
quand  aux  Empereurs  dcGonftantiho- 
plc^qüon  confidere  qu  ellespuiiitions 
ont  foufFert  &:  foufifrentles  Grecs, pour 
auoir  obeï  pluftoft  à leur  Prince  qu’à 
Dieu, & pour  s eftre  dcfmis  du  corps  de 
TEglife  Catholique.  N'ont  ils  pas  pre- 
mièrement perdu  ritalie  & rÂfrique, 

• vfurpée  par  les  Goths , Vifigoths , 8c 
Lombars,  l’Empire  d’Occident  ne  roht 
ils  pas  perdu  fans  coup  ferir,  cftant  tris- 
feré  à l’Empire  de  France:  Et  quand  â 
l’Afie,  le  Perfànleur  enaofté'pfémië- 
remen  t vue  bonne  partie . Puis  îèTurç 
qui  en  fin  a occupé  cefte  belle  Monar- 
chie . N’ont  ils  pas  vn  temps  fbuflfcrt  là 
dominationdes  Latins,  n ont  il  pas  ge- 
my  fous  les  Androniques , xAIcxisj  Pa- 

I «j 
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îeologues  & autres  femblablcs  mSftres 
qui  ont  furpafsé  en  cruauté  lesNeronsj 
Tiberes  ^ Caligules&  Commodes  de 
l Einpire  Romain.  Maintenant  que 
foulfrcnt-ils  3 regardons  vn  peu  l’eue- 
nement:  ou  font  ces  anciennes  citez 
tât  renommées  & florifïàntes , ou  eft  la 
liberté  ancienne  & la  gloire  de  'laGre- 
ce^ie  demâde  encore  plus  ou  en  font  les 
vcftigesiLe  têps  cofommç  tout , me  di- 
ra quelquVnrmais  ce  neft  pas  le  temps 
qui  pert les  villes  & lesRoyaumes,c  eft 
pluftoft  Tire  deEMeuqui  terraffe  la  fuper 
bité&outrccuidâcc  des  citez^qui  oubli 
eut  fon  foinâ:  nom . Ouy  mais^lEmpirc 
des  Grces^a  lôg  demeuré  debout,  apres 
que  les  princes  Herctiques  y ontefté 
obeys,  & s’il s’eft  perdu^  il  en  faut  attri- 
buer la  caufe  aux  changemens , muta- 
tiôns& ruines,  aulquelles  toutes çho- 
fes  terriennes  font  liibicttes.  le  reipon- 
dray,  quapres  que  le  peuple  dlfraël 
obeyfïànt  à fes  Rois  à idolâtrer, foudain 
lés  Rois  d’Iftaël  nbnt  pas  efté  faits  tri- 
butairesaux  Aflîricus  & transferez  aux 
pays  eftranges , le  mefme  n’a  pas  efté 
femblablcment  fait  au  peuple  deliida; 
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Dieu  lîiyuant  ià  couftume  lésa  atten* 
dus  vn  long  temps  à pcnitence  & con- 
uerfion  de  leurs  fautes.  Il  leur  a enuoye 
des  prophètes  & lain^SIs  hommes , qui 
les  ont  repris5admonefl:es&  aduertis  de 
fcconuertiràDieu:  Ainlî  a ilfaidaux 
Grecs  ^ lelquels  il  a patienté  vn  long 
temps  blafphcmer  fon  làind  nom  puis 
quâd  leur  iniquité  en  eft  venüe  au  côble 
il  les  a tellemêt  perdus,  qu*il  n*efl:  pofli- 
ble  de  comprêdre  vne  lî  grande  perte. 

Et  fi  les  mutations  &ruines  doiuêt  eftre 
attribuées, à quelque viciffitude  natu- 
relle des  chofes  & non  à la  prouidence 
diuine,que  diront-ils  de  la  ruine  de  Sp- 
dome  & Gomorrhe , & de  la  ruine  de 
Hierufalem  , qu  Ifidorc  déclaré  tref  bié  l Uiou  de 
auoir  cfté  perdüe  pour  auoir  nié  fbn 
Djcu,  & d vne  inimité  d autres  que  l ire  chap.io. 
deDieuabouleuersé&accablé.Voylà . 
quant  au  droit  diuin;Voyo  ns  mainte^ 
nant  du  droit  humain . Si  nous  regar- 
dons les  cpnftitutions  ciuilcs , qui  pri- 
ucntlesHetetiques  des  fiiccellîons,c  eft 
fknsdoubteque  le  Roy  de Nauarre au- 
ra perdu  fa  cauferMaisnous  n’aôus  pas 
clgardà  iccllçs  ^ difent  noz  politiques, 
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quand  il  s’agit  des  Empires  &Royaù-* 
mcs,n ’eftans  lefdicLCs  conftitutions  fai- 
tes que  pour  les  particuliers,  & n5  pour 
les  Rpys,  qui  font  déliés  d*i celles , con* 
me  ayans  fouueraine  6c  abfolüe  pui/sâ- 
ce.  Concédons  leur  celaj^c  ne  confide- 
rons  fimp]emêcicy3que  lesLoyx  publi- 
ques, ou  autrement  les  Loyx  de  l Eftat* 
par  la  Loy  Salique  difent  nos  adueriài- 
res  le  Roy  de  Nauarre  eft  appcllé  àla 
Courôneice  qui  peut  cftrc  mis  en  con^ 
troueriç  \ car  la  Loy  Salique  ne  parle 
lîmplcmêt,  que  d’exclurre  les  Femmes 
de  la  couronne  de  France  » dequoy  il 
n eft  point  à preftnt  queftio.  Mais  quâd 
blé  elle  defercroitia  couronne  au  plus 
prochain  Prince  du  iàng  , fi  doit  elle 
cftre  entendüe,  pourueu  qu’il  foit  capa- 
ble d’yeftreadmiSj  Caren  toute  lîiccef- 
ceflîon  ^ il  faut  prefiippofer  la  capacité 
de  celuyqui  doit  fucceder^comme  il  eft 
trop  notoire:  Et  plus  la  fiicceflîon  eft 
d’importance  comme  celle  d’vn  Roy- 
aume, &plus  la  capacité  y eftrequile. 
Philon  luif  au  liure  de  la  creatio  du  Pria 
ce,  donne  cefte  rai/bn  , pourquoy  Mo- 
yfc  n a commandé  que  les  Princes  fafi 

fent 


ietpris  parTort5pa^>cca^^-fIquele^^^^^ 
apai  détala  félicité,  S(:  nô  a la  vertu;  de 
luaniere  q ioiiuér  il  aduiédroic  q le  ioit 
dôneroit  là  pnctpâuté  a celuy^qu  Vn  Iiô 
me  de  hîê  ne  vouclroit  auoir  au  nombre 
de  fes  valets&fcruiteurs.Ceftcmeinic 
raisD  aura  lieu  en  la  fucccûlojü  nous  ny 
cohriderons  la  capadté,carii  pourroic 
de  rnefme  adueiiLqqu Vnfou  5 vninfen-  , 
féjvnh  unmc  entièrement  indigilede 
commander,  feroitadüis  dla  couron- 
ne. D'aüantage  fi  nous  recherchons 
doù  eft  venu  le  droit  dès  fucceffions  chofes 
au  X Roy  àu  m es , nous  t ro  u u er  o s ^ qu  an  - 
cicnemêt  les  Rôyaümes , ne  fe  donoict 
pas  à la  pofterité  des  Rois , aîns  à ceux 
qui  eftolent  plus  vertueux  & nieritoiét 
plus  de  la  vie  des  hommes.  Mais  il  eft  à . 
croire  que  les  bons  eiians  côufturnierc- 
inent  engendrez  des  bons  , les  Roj^au- 
mes  ayans  efté  condnuez  en  la  pollen- 
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qu  cftoicnt  leurs  prcdcccfleurs  ; Et  par: 
ainlîjquâd  on  nous  dit  que  pourlame- 
moiredefaindLoys , nous  deuons  re- 
ceuoir  fapofterité  àlacourone , il  nou$ 
faut  rclJ)ondre,que  nous  fommes  touts 
preft,  pourueu  quils  foient  heritiers 
des  vertus  de  fàind  Loys  : Mais  fi  quel- 
ques vns  deux  dcftruifent  ceque  fainél 
Loysà  làindemcnt  bafty , & font  dc- 
uoyez  de  la  vraye  Religion , pour  la 
grandeur  de  laquelle^ce  glorieux  Roy  à 
enduré  tant  depeines  & trauaux  j nous 
ne  fommes  tenus  de  lesreceuoir^  ains 
feulement  ceux  qui  font  demeurczfer- 
mes  en  la  Religion  de  fàinft  Loys. 

Adiouftons  y que  les  Franp ois^  n ont 
jamais  entendu  ce  droit  de  fucccflîon, 
qu  auec  la  condition  de  capacité:  Et  de 
faiét  ^duifer , comme  Ghilderic  fils  de 
Meronee&Perc  deClouis  premierRoy 
Ghreftieiijfut  chafie  du  Royaume  pour 
fon  infâme  lubricité  & paillardifc , & 
comme  eftans  las  de  tant  de  princes  ef- 
feminez  de  celle  race  3 Ils  eleurent  auec 
le  confentement  du  Pape,  Pepi»  fiU  de 
Charles  Martel, Duc&  Maire  du  palais, 
& transférèrent  ainfi  le  Royaume  én 
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vne  autre  race.  I obmcttrayrcxêpie  de 
Loys  le  fainéant  pour  en  amener  vn  pl^  ^ 
propre.  Philippes^  filsaifiié  dcLoysIc  giiics  en  la 
gros  5 couronné  duvitiant  de  Ibnpere  viedeLoys 
Roy  de  Fracc  eftant  mort, la  couronne 
deuenoit  à Robert  Côte  de  Dreux  fbii 
frere  5 fils  fécond  dudid  Loys  le  gros, 
lequel  ncantmoins  fut  poftpofé  àfon 
frereLoys  lelcune  troifiefme  fils^à  cau- 
fed’vne  débilité  de  cerueauj  quileiu- 
geoitincapablec  Et  toutesfois  il  n eftoit 
point  fi  débilité , qu’il  n’eïpoufaft  fem^ 

Tnc  & engendra  des  enfans , d’où  def- 
cendit  Pierre  Mauclerc  Duc  de  Bre- 
taigne,qui  broüilla  ce  Royaume  à lad- 
uenemêt  du  règne,  du  Roy  laindLoys, 

& vn  Seigneur  deCouCy  lequel  voufift 
querelerle  Royaume,  comme  ftdi/ant 
eftrc  delcerldu  du  fécond  fils  de  Loys  le 
Gros.  Si  pour  vne  débilitation  decer^ 
ueaujla  lôy  Salique  n a point  efté  obier- 
uéeen  la  perlbnnc  d’vn  fils  de  Roy,  co- 
biê  plus  ne  le  fera  elle  pas,  en  la  perfon-  . 

ne  d*vn  coufin  coftitué  au  vingt  & troi- 
fiefme  degré,  pour  l’Hcrcfic  crime  ca- 
pitalenuers  Dieu. Les  Scythes  ainfi  que  ^ Liarç4 
r ceRe  Hérodote,  ^ firent  trêcher  la  tefte  ^ 
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'àîetir  Roy  Scyîus,  pour  auolr  contre 
les  lois  de  leur  païs  ^ efté  incité  aux  ce- 
^ remonies  & Religion  des  Grecs  , le 
mefnie  ils  firent  a Anacheifis.  Ibfe- 
phe3recke,quc  liâtes  Roy  des  Adia- 

îçri-jcielmc  \ ^ ^ tfi* 

îwrè  des  ocnes  la  mereHelciney  qui  auoient 

^jricitiükcz.  i-eceu  fecrerîenieiit , la  Rcü^ion  des 

. . . ^ 

Iiiifs  , ne  ciaignoienc  rien/ tant  que 
d efire  defcoiuiers  de  leur  peuple  : Et 
nous  a qui  Dieu  afaiiâ:  reluire  Jalumic- 
re  de  1 Euangile , aufqueis  il  a promis  le 
^ Royaunia  des  cieux , dénié  aux  TurcSj 
, ^ Gentils  Infidelles  & Hérétiques  ^ fe- 

fiure”^lc'°  nous  fi  ingrats  enuers  luy,  que  de 
l^nfiitunon  n eftimer  pas  incapable  vn  prince  foii 
Cyrus.  eiinemy^qu  il  a condeniné&  reprouiié. 
On  dit '4  que  les  Perfes  , puniffoient 
griefuemétle  crime  d’ingratitude,  ayâs 
opinion,  que  ceîuy  qui  eftoit  ingrat  en- 
tiers les  hommes , mefprifoit  & ncgii  - 
geoit  les  Oieux  : Combien  ferons  nous 
pins  punififàbles  eftants  entachez  d’in- 
gratitude enuersDicu,  laquelle  ians  c5- 
paraifonefl:  plus  grande , que  l’ingrati^ 
tudç  enuers  les  hommes . Mais  voyons 
, û les  Fran5:oi>  tf  ont  pas  toufioiirs  efti- 

pié,  lincapacité  de  la  part  de  la  religion 
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itiffilatite  r pour  exclure  le  prîhce  de  là 

fuGceffion  du  Royaume  . On  néffaiî^ 
roit nier,  que  nous  n’ayons  cefte  cou- 
ftumetranfmil'e  de  Pere  en  filsjqué  lé 
Roy  en  fon  faore  iurc  de  maintenir  con- 
tre tous, la  Religion  Catholique,  Apo-' 
ftc^Iique  & Romaine:  Iloyc  la  Meffe, 
fai6t  les  pérégrinations  accouftuniées, 
& obrerue  autres  foiennicez,  qui  y font 
détour  temps  immémorial  ordoiinée: 
De  maniéré  que  celuy , qui  ne  pourrok 
faire  ledid  lernient,ny  accomplir  telles 
folcnnitez,  ne  pourroitpar  la  couRiimc 
du  Royaume  eftre  Roy.  C^ue le  Roy  de 
Nauarre  ne  le  puifle,  il  cfi  trop  apparet: 
car  cornent  vn  lieretique  poiirroic  iurer 
de  maintenir  la  Religion  Catholique, 
eftantfeparé  du  corps  d'icelle.  Maison 
me  refpondra,  que  la  coiifequence  n eft 
pàs  bonne , ihieftpas  Catholique,  do^ 
ques  il  ne  pourrapas  maintenir  la  Relh* 
gion  Catholique:  ven  qu’il  n efl:  pasiiir 
canuenient,qu  vn  Turc,  vn  Payen  , vti 
infidèle  maintienne  la  ReligionGatho;. 
lique, comme  Ton  à vcu^&i^coît  on  eri^ 
cote  en  plufieurs  lieux  de  là  chrefiiefi^ 
|é,lesîuifs  maintenus  & confeftiez,  les 
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Chreftiens  aux  terres  du  Turc , & en 
quelques  prouinccs  de  la  Chreftientéj 
le  Piince  iurc  de  maintenir  la  diuerfitc 
de  Religions.  Icy  ic  cpuperay  mô  pro- 
pos en  deux  : En  premier  lieu  ie  feray 


voir  bricfuementjque  noftre  couftume 
veut^que  le  prince  qui  faiâ:  ce  lermentj 
ibic  luymefmc  Catholique:  rarapres^ 
parce  que  nos  Politiques  prétendent 
par  ces  exemples  nous  alïèurer , que  le 
Roy  deNauarre  eftât  noftre  Roy  nous 
maintiendroit  en  Texercice  de  noftre 
religion , ic  demonftreray , qu  il  n’y  a 
point  d’afleurance  , de  fc  commettre 
ibubs  leioug  d*vn  prince  de  contraire 
religion , & fpecialement  que  nous  ne 
pouuons  ny  ne  debuons  nous  promet- 
tre aucune  aflèurace  des  Hérétiques  & 
du  Roy  deNauarre.Quand  au  premier^ 
il  eft  trop  plus  que  manifeftejparce  que 
la  couftume  veut  5 que  le  prince- oye  la 
meflèjreçoiucle  corpsprecieux  de  no- 
ftre bauueur  , face  les  pérégrinations 
accouftumees , qui  font  folennitez  du 
toutcontr^rcs  àla  religion  de  Caluin: 
& conucnables  au  leul  Catholique  î 
doiî  s’enfuit  que  la  couftume  à enten- 
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du,  que  le  prince,  qui  fcroit  cç  fèr« 
ment, l'eroit  Catholique.  Etnepeu- 
uciit  telles  folenniteZvCom me  lesan« 
ciennes  des  payens  ,cftre  eftimées  ima- 
ginaires,d  autant  qu’ellcsiont  appuyées 
& fondées  fur  la  vraye  Religion  , & 
pourtant  n en  peut  le  Prince  eftre  dil^ 
pensé,  ny  ne  l’en  pcuuent  dilpenferlcs 
EftatSy  lefquds  ainfi  que  le  Prince  font 
^ la  loy  de  Dieu.  le  fçay  biê  que 
Politiques  diront , que  ce  ne  font 
impies  ceremonies , mais  c’eft  de 
ne  faf  on  que  nous  auos  dit  par  cy 
qu  ils  ont  accouftuméde  dirc,q 
ne  fommes  en  differêt  aucc  les  hc- 
ICS,  que  de  quelques  fimplescerc- 
es,  appellans  fimples  ceremonies 
peu  de  confequêce,  le  lacrifice  de 
Ife  &le  feihéb  Sacrement  deTAu- 
fquelsie  pricray  icy,  que  s’ils  fôtfî 
racues en  matière  de  religion,  eftimans 
plus  les  grandeurs  de  ce  mode,  que  ceft 
héritage  eternel,  que  les  bons  poifede- 
rontauCiel,  quaumoins  ilspermettét 
&ne  trouuêt  mauuais  q ceux,quiprisét 
plus  la  vie  immortelle  que  la  mortelle, 
foyctplus  difficilles,  plus  ferme 


iîei:s  «iii^irr  religicu  parlons  du  f eu  d’af^ 
fturâce  que  i on  fè  doit  promettre  dvii 
RoyHeretique  ; Si  corne  nous  au  ons  jà 
iîiÏGz;  dit5Ce  qui  tient  le  peuple  en  vnion 
^ concoid  eft  T vnion  de  là  religionjî 
s’enfuit  que  ce  qui  caufc  plus  fa  defuniô 
eftia  diuerfitéd'iceiie.  Q^ifaiâque  le 
peuple  ciïâcdefuny  de  volote^j  elmeut 
en  fov  infinis  troubles  & fedidons^  c5- 
rneiadis  entrcles  luifsliabitansenBa^ 
bilone^CydonieyGrece  Alcxandriè^& 
autre  s lieux  & les  vieux  habitant  de  ces 
pay  s , firent  infinies  ledirions  ; Quand 
les  luifs  vouîaiis  défendre  leurs  loix 
. • &priuilegesdeiàcrifieraugrandDieir5 

receuoyent  beaucoup  d’empefehemet 
des  pay  ens  & Idolâtres . Là  fi  le  prince 
apprenuoit  les  cleportemçiis  , des  pa- 
yens,  & troüiiolt  mauu a ife  la  Religion 
J voy ïo-  des  luifs^comme  ^ ils  n aiioient  accou^ 
Heu- ^ fauoriièr,  ficeifeftoit  en 
comme  au"  faueur  de  leursRoisx ’eftoit  auxluifs  de 
jc.is.i9.  ■ chercher  party  aillieurs  , ou  endurer 
i^ricez  lü-  perfecüdons. Combien  de  perle- 

i^aiques^  Gutions  ont  fouffert  les  Chreftics  foubs 
les  Empereurs  ,auànt  1 Empire  de Con-,. 

ftantinjCornbien  foubs  les  princes  Ar- 
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riens  &îiefcüqucs3  lifez  Grégoire  de 
To#rSj  ï des  perlccutions  foubs  Thrafi- 
monde  & Honoric  3 lors  vous  cognoi- 
j(trez,s*ilya  afleurance aux  Royshcrc^ 
tiques.  Maispofons  le  cas  , qu’ils  s’en 
foyent  trouucz  quelques  vns  , qui  fc 
foy  et  portez  doux  & humains  aux  Ca- 
tholiques 5 fenliii  t'il  que  le  Roy  de  Na-? 
uarre  fe  deuft  porter  tel  : Qui  peut  pro- 
mettre^qu’il  imiteroit  pluftoftceuXjqui 
fè font  portez  humains,  que  ceux , qui 
ft  font  portez  cruels.  II  eft,  me  diront 
quelques  vns,d ’vnc  nature  douce&  hu- 
maine,d’où  ilfaut  elperer  5 quilnefor- 
ceroit  perfonne  en  la  confcience.  po- 
fons  qu  il  Ibit  tel  : Senfuit-ilque  pour 
cftre  d’vnc  nature  douce^il  neforccroic 
point  nos  confciences.Côbien  de  Rois 
t efté  doux  & humains  aux  lubieéis 
religion,  &feueres  auxliereti- 
.jL.es  feuxRoys  François  premier^ 

Henry  fecond^François  fecôd&Char-, 
les  neufiefme , predccefleurs  de  noftre 
Roy  T ref  Chrellien^n’ont-ils  pas  exer- 
cé toute  clemence  & humanité  enuers 
leur  fubieds  3 & ncantmoins  ont  efté 
Icucrcsauxherctiques.  Le  Roy  de  Na^ 


üartc  nous  tenant  pour  tels , poiirroif 


eftrevnaigneauenucrsceux  de  làieli- 
pon^Sc  vn  tygre  affamé  & vn  cruel  fan- 
glier  aux  Catholiques:  Sa  religion  luy 
commande  d ’eftre  tel,  il  cft  donc  à pre^ 
fumer  qu’il  le  fera,  pofons  cncorelecas, 
qu  il  eut  volonté  de  traiéter  doucemêt 
IcsCathoIiques:Eftime25VOUsquequâd 
biêillcvoudroit,  illepeut.  Neffauez 
vo^  pas  que  le  victorieux  eft  cotraint  de 
faire  beaucoup  de  chofes , à la  volonté 
de  ceux, qui  ontefté  miniftres  defavi- 
étoirCjles  exemples  font  plus  que  fami- 
liers en  toutes  les  guerres  ciuiles  qui  fu- 
rent onqües.  Le  Roy  deNauarre,parlc 
moyen  des  heretiques^s’eft  conlerué  &c 
maintenu  vn  long  temps , -ce  font  les 
plus  fidèles  feruiteurs  5 lefquels  luy  ou- 
urent  tous  les  chemins  pour  paruenir  à 
cefte  Couronne, Il  eft  donques  à prefu- 
mer , qu  il  fc  gouuerneroit  félon  leur 
appétit  & volonté  î De  maniéré  que 
quand  bien  il  voudroit  gratifier  les  Ca- 
tholiques delà  conferuation  de  leur  re- 
ligion, il  neluy  feroit  pas  loifible  par 
les  miniftres  & autres  femblables bou- 
tefeux hcrctiques.  Or  que  nous  ne  puif» 


jfîons  c/perer , aucune  douceur  & hu^ 
mauiré,  des  hérétiques  qui  fbntâpre- 
fentjl  n’eft  pas  mal-ayfe  à demonftrcr» 

En  AllemaignCjfi  toft  quelesChefs  des 
villes,  ontefté  infeélez  d’herelîc,auflî 
toft  ont-ils  chafle  de  leurs  villes  Texcr- 
dee  de  la  religion  Catholique, à Gehe- 
ue,  aux  cantons  des  Ligues  proceftan- 
tes , ojî  en  a faiâ:  de  mefme , dequoy  ie 
n allegueray  autres  teiiuoins  que  Slei- 
dan&  autres  feinblables  Hiftoriens  hé- 
rétiques. En  Angleterre  ils  ont  pis  faid^ 
car  ils  ont  exercé  des  cruautez  inoüies 
aux  plus  fàuuages  barbares , contre  les  ‘ 
Catholiques^  mais  ce  na  rien  efté  en 
_comparaifon  delà  France , car perfom 
ne  ne  peut  nier,  que  la  nation  Franf oi- 
fef d’ailleurs  fi  courtoiiè&  humaine)nc 
fc  foit  oubliée  fby mefme, le  débordant 
en  toutedpece  de  cruauté.Et  les  Fran- 
çois ont  exécuté  telles  cruautez , fans 
î authorité  du  Magiftrat  & contre  fbn 
authorité , qui  les  rend  plus  coulpables 
queles  Allemansny  les  Anglois:  d’où 
l’on  peut  tirer  vne  certaine  coniecftureç» 
que  puis  qu’ils  ont  efté  tels  foubs  vn 
Roy  CathoIiquCjOU  ils  guroyêt  vnRoy 


hcrctiquCjils  feront  encore  plus  cruels: 
principalement  ayans  la  fouuenancc  ' 
encore  fraiche  de  la  iournée  faina 
Barthélémy  ^ la  vengeance  de  laquelle 
iournécjils  ont  y a bien  lôg  temps  def- 
fcignee,mais  les  moyens  delà  pouuoir 
execu  ter  leur  ont  failly^lefquels  fe  pre- 
fenteroientafTezpour  lors.  Quand  au 
Roy  deNauarre, nous  ne  pouuons  efti- 
mer  quildcutcftrcplus  doux  afaduc- 
nir^quila  efté  parIepaflc:Deladou- 
ceur&  humanité  duquel  enuersIesCa- 
tholiquesji  en  prendray  pour  tejfmoins 
les  villes  Catholiques  delà  Guyenne, 
Icfquelles  fi  elles  le  chantent  fi  doux  . 
que  font  nos  courti/ânsjiepafieray  co^ 
demnation  & leur  donneray  caufe  gai- 
gnccrMaisau  contraire  elles  font  preu- 
ue  de  fon  inhumanité  & de  celle  de  fes 
partilàns^desEglifes  ruinées  & pillées, 
preftres  & moynes  mafiàcrez , chaflèz 
hors  des  villes , nouu elles  peuplades 
d’heretiques  dans  les  villes  chafiàns  les 
vieux  habitans  d’icelles,  l’exercice  de 
la  religion  iàinâe  prohibé  & défendu: 
ccux-la  ne  monftrent-ils  pas  leur  mau- 
vai/c  volonté  enuers  la  çaufe  de  Dieu, 
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qui  le  loücnt  tant  de  clemeiiee&:  d’hu- 
manité. Encore  lien  fô  paysdeBearn, 
l’cxcrcice  de  la  religfonCatholique  n'e- 
ftoit  défendu , il  y auroit  quelque cfpe- 
rancc’.qu’il  nous  maintiendroic  & con-  ^ 
ferueroit  no ftre religion  : Mais  nosPo- 
litiquesrexcufent,  difans  qnelors  qiul 
enuoyalefeu  Seigneur  de  Grammôt, 
auec  lettres  expreifes  contenans  la  re-  - 
ftitutioii'de  la  religion  Catholique , les  - 
Eftats  du  pays  ne  voulurent  executer 
ces  IcttreSjà  caufe  des  troubles  &ièdi- 
tions  qu’ils  craignoyent , comme  fi  les 
Eftats  auoient  puiflance  de  s’oppofer 
aux  exprès  mandemens  duRoyjoii  s’ils 
ont  puiflànce^qui  ne  voit  que  IcsEftats 
de  France  aurôtpouuoir  des’oppoièrj 
à ce  que  les  Hérétiques  n’ayent  point 
entrée  à cefte  couronne  , laquelle  ils 
n’ont  iamais  eüe , puis  que  les  Eftats  de 
Bcarn  ont  eu  pouuoir  d’épefeher  que 
la  Religion  Catholique  n’y  fut  remile, 
laquelle  y an  oit  efté  depuis  peu  detêps 
dcchaflec.  Voyla  donc  comment  nous 
nepouuons  nous  alTeurer , de  pouuoir 
conleruer  noftrc  religion , ou  nous  au- 
rions le  Roy  de  Nauarre  pour  Roy, 
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Supposos  tontcsfois  que  nous  pcuffiôs 
îa  conferuer , c’eft  a dire  que  le  Roy  de 
Nauarre  &fes  adherans  ne  nous  inquie- 
îeroy  erit  point  & troubleroyent  en  1 ’e- 
xerdce  d icelle . Le  dcurios  nous  pour- 
tant admettre  à la  couronne , Aduifons 
vn  peu  meurement  & fagement  quelle 
breche  nous  ferios  à toute  TEglile  vni- 
uerfelle, Premièrement  en  France^plu- 
iîeurs  pour  eftre  mieux  veus  du  Roy  & 
auoir  la  faueur  jfe  feroyent  de  û Reli  - 
gion,  plufieurs  poureftre  plus  facile- 
ment appellés  aux  grandes  dignitez  , 
& aux  grandes  charges,  les  Courtilans 
feroyent  tous  à luy , qui  ont  accou- 
Humé  d’cftrc  de  la  religion  du  Roy. 
Maintenant  Texercice  de  la  religion  de 
Caluin,  eftât  faid  fecrettemét  en  quel- 
ques villesCathoIiques,  & par  ce  moy- 
en ne  pouuant  que  bien  peirinfeder 
le  trouppeau  de  lefus  Chrift , feroitpar 
tout  publiquement  5 & les  Hérétiques 
auroyêtbcau  moyen  d’elpandre  leur  ve- 
nin &d’enfor  celler  les  confciences.  Ad- 
iouftez-y^q  lesEuefehez  & grandesdi- 
gnitez  en  FÈglife/eroyêt  ou  de  toutou 
pour  la  plulp^t  départies  aux  HcretJ- 
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f|cs:  qui  înuitcroit  d ’auantagc  les  Gori- 
iences  peu  fermes  en  leur  religion , & 
celles  qui  font  tachéez  d auaricc  ou  d’â- 
bidon  5 dont  le  nombre  neft  pas  petit, 
de  ferenger  de  ce  parry . Ceux  qui  ne  ^ 
s cftudient  qu’à  faire  leur  maifon^IailTer 
leurs  Eftats  ëc  biens  à leurs  enfans,  & en 
general,  tous  les  Politiques  ieroyent  à 
luy  : Par  ainfi  le  nombre  des  Catholi- 
ques  fediminueroit  peu  à peu^&la  reli- 
gion peu  àpeu  fe  perdroit . Quand  aux 
paysvoifins,  quelle  force  donnerions 
nous  aux  Hérétiques  Allemans,  An- 
glois  &Flamans5  pour  venir  à bout  du 
reftedes  Catholiques , qui  font  en  ce^ 
pays,  leur  donnant  vntel  voifinqu’vn' 
Roy  de  France  leur  amy,allié  & confé- 
déré, & quel  chemin  d’auantagçouuri-  ' 
rions  nous  auxheretiquesjpour  s’impa- 
-troniler  de  TE/paigne  &de  Mtalie  &gc- 
neralement  du  refte  de  la  Chreftienté. 
Qui  ne  preuoit  vn  tel  malheur,  fi  nous 
permettons  le  Roy  de  Nauarre  parue- 
nir  à la  couronne,  eft  ou  hébété  ou  peu 
entendu  aux  affaires  du  monde  ; Qui  le 
cognoit  & toutesfois  ne  cherche  pas 
les  moyes  pour  lempcfchcr , ou  eft  mal 
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âtfedîonné  à la  rcligionjou  rcmply  â 
ne  merüeilleufe  négligence  &parefic 
,Çar  il  ne  faut  pas  fimplemêcpreuoirla 
mauuaife  fortuné  ^ mais  encore  il  faut 
chercher  les  remedes  pour  la  deftour- 
ner.  Ainfi  doncqucs  quand  bien  le  Roy 
de  Nauarre  J ne  moîeftçroit  point  les 
Catholiques  enlej^ercice  deleur  religiô 
fine  deuons  nous  pas  l’admettre  pour 
Roy  ; Et  celuy  eft  tref  mefehant , qui 
veut  eftre  aiîtheur  de  ce  malheur , vou- 
lant ou  pour  fou  ambition^ou  pourvue 
particulière  affééÜQnj  ailumet  le  brafi<^ 
qui  brufleroir  la  fiinâeEglifedeDicu 
cil  ce  Royaume,  &c  peiit-eftre encore 
aux  Royaumes  voylins . Mais  Dieu  qui 
ne  delailferaiamais  fon  Eglife , a défia 
cuanté  & euantera  ces  mines  drefsées, 
pour  renueiTer  le  fort  d icelle , & dilfi- 
perâcesconfeils  pernicicieux.  On  me 
diraicy^que  là  ou  il adniendroit fortu- 
ne de noftre  Roy, le  Roy  deNauarrefc 
rendroit  Catholique,  àfin  d’eftre  admis 
àla  couronne:  Et  que  s’il  fouftient  pour 
le  iourd’huy  le  party  Hcrctique,  que  ce 
neft  que  pour  fa  conferuation  contre 
ceux  de  la  Ligue:  qu  il  ne  defire  rien  tat 


que  d’cftrc  înftruiifljCc  que  défia  eut 
efté  faiCjfi  ceux  delaLiguceiifiènt  vou« 
lu  accorder  vn  Concile  National  » Pre- 
micremcnc  ie  n’apperfoy  aucun  figne, 
par  leque  on  puilfe  iugerjquc  le  Roy  de 
Nauarre  doiue  changer  dereligion^ad- 
uenant  la  mort  du  Roy:  au  conraire  in- 
continent apres  le  trelpas  deMonlèi- 
gneur  frerede  hi  majefté  , ilfiîprote- 
llarion  à Montauban  , prefent  le  Sei- 
gneur de  Bellieure  confdller  d*Eftat5de 
ne  Te  départir  iamaisj  de  lareligiô  qu’ils 
appellent  reformée  , & d’en  pourüii- 
urc  à fonpouuoir  la  grandeur  & àdüe- 
cement.  Depuis  il  a procuré  la  Ligua 
auec  les  Allcmans  , comme  luy  par 
cy  deuant  dit , defquels  il  a fait  en- 
trer les  forces,  pour  opprimer  la  PvC- 
ligioîl  Catholique:  D’auantagequan  d 
bien  il  aduiendroiî , que  le  Roy  deNa- 
narre  fe  fit  Catholique,  fi  ne  voy-ia 
point  de  caufe, par  laquelle,  on  le  doi- 
tie  tenir  pour  tl’i.  La  Royne  d’Angleter- 
re faignitd’eftreCathoIiquedraduene- 
ment  de  la  couronne puis  ofta  le  man- 
que &fe  déborda  contre  les  enfans  de 
Dieu  ^ ccfluy-cy  en  pourroit  faire  d^ 
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mefmc.  Les  Hérétiques  ont  di/piité  cîl 
leur  toquelarme^SileRoy  dcNauarre  de 
^uoitfaindre  d’eftre  Catholique  , pour 
paruenir  àla  courone.ou  s’il  deuoit  per 
fifter  enfaReligiôiil  feroit donc  â croi- 
re que  s’ilfe  faifoit  âprefent  Catholi- 
que, illefaindroit  &ne  leferoit  pas. 
Adiouftes-y  que  c eft  vne  chofe  inçüyc 
quvn  homme  fe  face  Catholique  pour 
eftre  Roy,  veu  quefe/perance  d’vn  Ca- 
tholique, n eft  poind  en  la  terre  mais 
au  ciel , & quela  Religion  Catholique 
ne  nous  donne  pas Iqs  Royaumes  delà 
terre, mais  nous  donne  celuy  du  ciel, Et 
parainfi  onne  fe  fait  pas  Catholique 
pour  eftre  Roy, encore  qu  5 doiue  eftre 
tel  pour  l’eflre,  mais  c eft  autre  chofe, 
cftant  catholique  eftre  fait  Roy,  autre 
fe  faire  catholique  pour  Teftrc.Quand 
à rinftruéfion  que  le  Roy  de  Nauarre 
demande  ie  ne  voy  pas  beaucoup  d oc- 
cafiô  delà  luy  o(5troyer,carily  a crainte 
qu  il  nedie  ynioureequ  il  a dit  vne  au- 
trefois , quepar  force  ou  à fin  d’eftre 
Roy  il  feferoit  faitratholique  & non 
pour  le  vouloir  eftre:  Afin  toutesfois 
qifil  ne  lèmble  que  nous  fermions  la 
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porte  aux  Hérétiques  qui  défirent  fc 
couertir,nousIerenuoycrôns  à noftrc 
faind  Père  , lequel  Tayanc  feparé  de 
l’Eglifc  3 Tinftruira  & reunira  au  corps 
d icelle  3 autre  ne  le  pouuanc  réunir 
que  luy  qui  l’a  lèparé  3 fans  entrepren- 
dre fiir  Ton  authorité.  De  la  propofi- 
non  du  Cocile  Nationalj  ic  me  fuis  fou* 
uentesbay  qu  elleait  efté  aduancée  par 
desCatholiques.Car  ou  l’on  aflèmble- 
roit  ce  Concile,pour  reformer  fimple-^ 
ment  TEglifcde  France  3 ie  netrouue- 
rois  pas  mauuaile  telle  conuocation  : 
mais  icy  eftant  qneftion  de  la  religiô  & 
&dclafoy3  comrne  pouuons  nous 
déterminer  en  vnCocile  National:  Veu 
q[ue  fi  nous  en  déterminons  autrement 
q[u'aux  Conciles  generaux  , nous  nous 
feparonsderEglife  vniuerfellc  , & par 
ainfi  ne  fommes  plus  Catholiques . Si 
nous  ne  déterminons  que  ce  qui  a efté 
décidé  aux  Generaux,  à quoyferuira 
d’auoiraftèmblé  ce  concile.  Voylàdôc 
comment  on  ne  faiét  point  de  tort  au 
R(?y  de  Nauarre,  fi  Ion  ï’efclud  delà 
couronne,  puis  que  c eft  par  la  Loy  ^ 
uine  &humainc,Ec  puis  que  ceRoyH- 
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, me  cftant  Catholique^  les  Catholiques 
faifaiis  la  plus  grande  partie  diceluy^ne 
peuueiu  ny  ne  doiuêtauoir  en  luy  au-  ; 
cuiie  affeurance.  Voyons  encore  fi  par- 
îes  fies  mefmes  àfçauoir  par  les  Héréti- 
ques,no^pourriôsiuftifîcrlcspretcntiôss 
des  Catholiques  3 pour  l’exclure  de  la, 
Couronne,  leur  tefmoign^gc  qui  ail- 
lieu  rs  n’eft  digne  d’eftre  reedu , icy  fera 
bon  & valable.  Depuis  la  iournée  de  la 
^.Holoman  faiod Barthélémy, les Heretjquesi  ont 
parplufieursliures  maintenu&  prouué 
tliGur  des  afiez  doâemcnt , que  le  Royaume  de 
ftt ws  fous  n’efioit  fucceflif mais  eledtif,  & 

le  nom  de  que  OU  IcRoy  dcgencroit  de  la  vertu  de 
Jugeas.  fesAncefl;res,  & principalement  ou  il 
oppugnoit  la  vrayeReligion, qu’il  efiok 
loyfible  au  peuple  de  chader  le  Roy,  & 
en  eflire  vn  autre  non  feulement  delà 
race  de  ce  Roy,  mais  d’vn  autre,  n'eftât 
aucunemefitafiraindl^kpftipleàvnera- 
ce,  qu  line  puifle  dire  le  Roy  d’ vne  au^ 
ï tre  . Ce  qu’ils  ont  efeript  contre  no- 

; ftre  Roy , èc  feu  Monfeigneur  fon  frere, 

en  faueur  du  Royde  Nauarre,qiii  el!  de 
^ féconde  race  à fpüoir  de  niluftre 
maifon de  Bourbon.  Sile  Royaumeeft 
ded:if3  qui  empefehe  que  les  Catho- 
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lîqùes  ne  puiflcnc  eflire  vu  Roÿ  de 
leur  corps  5 & cxclurrc  leRoy  dcNa- 
uarre'  5 quel  droit  peut  prétendre  le 
Roy  de  Nauarre  à vn  Royaume,  qui 
le  donne  par  dc6tion  ^ 3c  non  par 
fucceflîon.Sironn  eft  poind  aftrainr,. 
à vnc  race , à plus  forte  raifon  n eft  on 
point  aftraint  à vne  perfonne  dVne  ra- 
GCj&ainfiles  Fraf ois  ne  feroyent  point 
tenus  d elire  le  Roy  de  Nauarre.  Que  fi 
vn  Prince  peut  cftre  chaffé  du  Royau- 
me pour  oppugner  layraye  Religion, 
plus  facilernent  ne  doit  il  eflre  admis 
pour  la  mefnie  caufe  & non  fialcment 
les  Hérétiques  ont  eferit  cela , mais  en- 
core font  pratiqué  en  la  Royne  d Ef- 
colTe.  Car  c’eft  vn  autre  fait  à plaifir, 
que  Ton  luy  ait  fait  trancher  la  teftepu- 
bliquement  5 à caufe  d’vne  confpiratio 
par  elle  dreiïee  contre  la  majeftédela 
Roy  ne  d’Angleterre.  Elle  eflant  tenue 
fi  eftroidement  prifonniere^commcîit 
eft  «il  polïîble , qu  elle  eut  peu  faire  vnc 
telle  & fi  grade  côipiratio  que  l’on  pte- 
ted  & cotre  vne  fi  grâdcRoync.Cicerô 
pîaidâtJa  caufe  deRofeius  aceufe  de  par 
ricide  , alleguoit  entre  autres  chofes 
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pour  (on  innocêcéjCju-eftant  toufiours 
aux  chapsièlonle  dire  de  fon  aduerfai- 
rcjl  ny  eut  fçeu  pratiquer  des  aflafins, 
pour  faire  meurtrir  ion  pere  dans  là 
ville.  S’il  neft  pas  vray  femblâble  que 
celuy  qui  eft  aux  champs  ^ fuborne  des 
cônipirateurs  & faire  des  menéesj  pour 
faire  meurtrir  des  hommes  dans  la  ville, 
moins  fera-il  croyable , en  celle  qui 
cftoitprifonnierç,&  eftroidiemenc  pri- 
fonnierej^  prifonniere  non  en  la  ville, 
mais  vn  chafteau  bien  efloigné*  Mais" 
foitquecefte  confpirarion  foie  vraye, 
foit  qu  elle  fbit  imaginaire,clle  neft  pas 
l’occafion  de  fa  mort.  Et  quand  bien  el- 
le eut  drefle  telle  cpnfpiration  , cela  ne 
pouuoit  eftre  puniflàble,  d’autant  que 
n cftant  prifonnicre  de  guerre,&  cftant 
Princeflè  fouueraine , illuy  eftoit loifî- 
blc  de  Ib rtir  d vnc  traiftreflè  prifbn,par 
qiuelquc  moyen  que  ce  fut.L’occafion 
leuleeftla  religion  Catholique,  delà* 
quelle  cefte  Princefle  ne  s eft  iamais  de* 
uoyée.Et  â fin  que  perfonne  n’en  dou- 
te; En  la  harangue  première  des  Eftats 
d’Angleterre  à leur  Royne,  Imprimée 
àLodrcSjàumoys  deNouembre 


par  laquelle  ils  la  (uppliet  de  faire  mou^ 
rir  la  Roy  ne  d Efcôflè,  entre  autres  eau- 


fesy  qu  ils  ameinent  à ces  tins  j ccltc-cy 
en  eft  vue,  parce  qu  elle  eft  ennemie  de 
la  vraye  religion  & confédérée  au  Papc^' 
& à cefte  faindeLigue.Encorc  n’çft-ce 
pas  du  tout  Toccafion  : car  lî  la  Roync 
d'Efeoffe  n eut  efté  que  Hmplemenc 
Royned  Efcofircjpeuteftreîuy  eut-on 
laifle  finir  fes  iours  ai  la ptifon:Mais  en 
outre  la  Couronne  d’Angleterre  luy 
appertenoit,  & iàns  côtrouerfè  apres  la 
mort  de  cefteRoy  nad’où  craignant  les 
hérétiques , que  fi  la  Royne  J Efeoflè  ' 
fiiruiuoità  leur  Royne  3 elle  ne  remit  la 
religion  Catholique  au  Royaume  ^Is 
ont  pourchafle  la  mort. ^ Ç^e  ce  foit  la 
feule  occafioUjil  eft  euidentj  parce  qu’ë 
ladiipute  que  lesHefctiqucs  traiâent 
au  fccondDialogue  de  leur  reucille  ma- 
tin. S’il  eftloifible  à la  Royne  d’Angle- 
terre de  faire  mourir  la  RoynedEfeof- 
fc  , ils  concluent  quelle  le  peut  faire 
pour  plufieurs  raifons , & principale- 
ment parce  qu  elle  feroit  le  changemêt 
de  la  religion  aduenantà  la  couronne^ 
Si  les  Herctiques  non  feulement  had- 
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' mettent  point  les  Princes  Catholiques 
aux  Royaumes  5 mais  encore  à fin  que 
..5’y  vouiansingerer,iIs  netroublentkur 
repos , les  font  honteufement  mourir, 
n enfeignent-ils  pas  les  Catholiques  de 
les  imiter  en  cela , & d’eftimer  incapa- 
- blés  aux  couronnes  les  Heretiques.En- 
core  les  Catholiques  font  plus  doux. 
Ils  ont  efpargné  le  fang  des  Princes , &: 
les  ayans  en  leur  puiflànce,  les  ont  trai- 
benignement,  ou  les  Herctiques 
cn  fontlefpeâiacle  &Ieioüet  d’vnef* 
chafFaut.  (^e  me  rcfpondront  à cela 
nos  Politiqucsjeur  femblera-il  raifon- 
nàble  que  les  Hérétiques  foy  enta  dmis 
aux  Royaumes , & les  Catholiques  rc- 
^ iettez,îes  Herctiques  traidez  douce- 
ment,&  IcsCathoIiques  faids  la  proye 
d’vn bourreau.  lime  refpondront que 
cela  a cfte  faid  en  Angleterre,  laquelle 
îi  arien  de  commun  auec  la  France  : le 
fçay  quele  François  n’a  rien  de  com- 
vmunàuecrAnglois,ains  font  de  toute 
tnciennecc  ennemis , mais  quelle  Loy 
ya-ilcn  cela  plus  particulière  en  An- 
gleterre qirê  France, & quelle  y en  peut 
.ilauoirpar  laquelle  les Anglois  puiflenc 
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lugcr  des  autres  Princes  (buUcraids/ 
D ’aiiantage  ce  braue  Côfeiller  Autheur 
du  Reueille  matin  eftFranf  ois^il  a don- 
né ce  confeil  douze  ou  trezeartsauant^ 
qu  liait  efté  executé3&:  eft  à croirCjXjuii 
le  Roy  de  Nauarre&  les  Hérétiques, 
qui  ont  leurs  agents  en  AnglcterrCjn  ôt 
pas  peu  pouffé  à aduancer  la  mort  de 
tefte  Princeffe.  On  voitdonques  par 
les  raifons  mefmes  des  Hérétiques  & 
leur  exemple  , que  nous  ne  debuons 
point  ny  ne  fommes  obligez  de  rece- 
üoirpour  Roy  le  Roy  dcNauarre.  De 
maniéré, que  ceux  de  la  Ligue  iuftemêt 
s’oppofent  à les  deffeins,&:aux  deffeins 
des  Catholiques  qui  le  fauoriient.  Les- 
quels n’ont  point  honte  deviurepluS 
^ toft  au  Roy  deNauàrre , & à leur  meS- 
chante  cupidité, qu  a TEglife  eii  laquel  - 
le  ils  ont  efté  Baptîfcz  & à leur  patrie 
gens  auewglcz  d auaricc,  d ambition  & 
de  vengeâce.Pour  la  fin  de  ce  difeoUrSé 
deduiray  vn  certain  propos  de  nos 
Politiques  , auquel  ic  refpondrày  par 
apres  par  lequel  ils  nous  veulent  per- 
liiader  que  Tvnlitc  eft  euidente  pour 
ceftEftatj  fi  nous  laiflbns  parucnkàyt 
; N 


Roy  aumCj  celuy  ^auquel  ils  difent  qu’il  ‘ 
appartient,  qui eft le  Roy deNauarre,  . 
& au  contraire  le  dommage  grand  & 
irréparable  finous  len  priuons  & fi  à 
cès  fins  nous  tombons  en  des  guerres 
Quilcs.  Car  ceft  fans  doubte  dilent-ils 
que  la  fin  d’icellcs  le'ra  le  càtitonnemct 
du  Royaume,  lequel  fera  diuifé&dc- 
mêbré  en  lopins , IVn  Ce  fera  Seigneur 
de  la  Bretaigne  ^ rautre  de  la  Norman- 
die» l’autre  delà  Prouence  & ainfides 
autres  Prouinces , ou  fi  pacifiquement 
nous  admettons  pour  Roy  le  Roy  de 
NauarrCp,  le  Royaume  demeurera  vny 
& redoutable  aux  eftrang  ers , comme 
il  a efté  iufquesà  prefent.  Par  ce  qué 
1 ay  par  cy  deuât  dit , Il  eft  apparent  par 
la  parole  de  Dieu, laquelle  ne  peut  niê- 
tir, comme  la  bouche  des  Politiques, & 
Cour tilàns  eft  à ce  accouftumée,  que 
ie  Royaume  lequel  deîaifle  fon  Dieu 
& preuariqueenla  Foy,  tombe touf- 
iours  en  la  domination  eftrangere , qui 
çft  yn  plus  grand  mal  que  d’auoir  plu- 
fiçurs  Seigneurs  de  me/me  pays.  Da- 
uantage  ierccognoy&  tout  homme  de 
bien  r eçognoiftra  toufiours  vne  erreur 
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tfcAgrande  en  ce  difcours  5 carpar  icc- 
luy  on  fonde  (bn  elperancc^  ftr  la  créa- 
ture  5 delaiflant  le  Créateur  corhinefi 
Dieu  n cftoit  pas  celuy  fcul  qui  pert  ou 
conlerue  les  Royaumes  5 & no  les  Roii? 
&:Princes  de  la  tcrre.Il  y a encore  plus, 
c]cft  quennoftre  France , nous  auon^ 
toufiours  eiprouiié  particulièrement 
des  lignes  grands  de  lamour  de  Dieu 
cnuers  cefte  Monarchie  5 laquelle  a efté 
mille  fois  remile  en  la  grandeur, lors 
quelle  lembloit  aux  hommes eftrç dii 
toiitperdüe.  Quand  les  Rois  de  la  racé 
de  Merouée  & de  celle  de  Charles,  dcr 
gcncrans  de  la  vertu  de  leurs  anceftres, 
furent  caufe  de  tant  de  pertes  en  ce 
Royaume,  que  des  Maires  du  Palais, & 
des  Seigneurs  aulïî  puilïànts  que  nos 
Rois  Içrçbelloyent  couftumierement 
contre  leur  majellé,&  que  tout  brûloir 
des  guerres  ciuiles , & cependant  d’au- 
tre collé  les  Sarrazins  les  Danois  & 

; Normans  couroyént  toute  la  France, 
Dieu  a ildcîailtc  çelleMonarchii?LQrs 
queleRoylean  prifonnicr perdit pref 
que  cefteCoutÔne,&  que  le  Roy  d’An-^ 
glçterrc  Seigneur  de  toute  laGuyenne, 

' N ij  ■ 


dcfçcndît  en  Prahce  auec  vnc  puiffante 
arméc\  le  Roy  de  Nauarre  qui  cftoit 
grand  Seigneur  en  France,  & plufieur$ 
autres  Seigneurs  mauuais  Franf  ois,fa^ 
uoriians  à ion  party , Dieu  ne  fii-il  pa§ 
tempefter&  foudroyer  fur  le  campAn- 
gloîs:De  maniéré  que  le  Roy  d’Angle- 
terre voyant  Dieu  de  noftre  cofté , fut 
content  d entendre  a la  paix,  de  laqueK 
Icauparâuantilne  vouloit  oüir  parler. 
Du  temps  de  Charles  leptiefmele  Roy 
d*Angleterre  occupant  la  Normandie, 
Guyenne, picardie^partie  de  laGham- 
paigne  , eftant  Seigneur  de  Paris  , & 
preft  de  Tefti^e  d’Orléans  lequel  il  tenoit 
aflîegé.  Les  Ducs  de  Bourgongne  & 
deBretaigneeftans encore  aduerlaire^ 
àlaFrancejDieunc  regarda  ilpasà  pi- 
tic  la  panure  FrancCjCnuoyât  le  fecours 
d’vne  pucéllc , &inipirant  vne  telle  ar- 
deur de  courage  aux  François , qu*en 
peu  de  temps  la  France  fut  par  eux  (vn 
Calais  excepté  ) entièrement  deliuréc 
des  Anglois.Cc  Dieu  qui  côferua  pour 
ïèrs  ceftcCouronne,n  eft-ce  pas  celuy 
que  nous  adorons  jcft  il  detienu  plus 
fqiblç  ^^  moins  puiflant^  ne  nous  a- il 


pas  monftrè  encore  en  ces  defnicrcs; 
guerres  ciuilcSjCombien  il  nous  cherif- . 
ibit&aymoit,  faifant  que  les  hereti-  ^ 
ques  n ont  iamais  ff  eu  bien  prendre  les 
occalîons  de  faire  leurs  affaires,  & dif- 
fîpant  leurs  grandes  armces.Qu  elle  fo- 
lie donceft-ce  , & quelle  manie  de 
vouloir  s aflcürer  fur  vn  home  mortel,  > 
encore  ennemy  de  Diéu , & négliger  ^ 
le  fecours  de  Timmortel  que  nous  a^  ; 
uonsefprouué  & efprouuons  tous  les 
jours  fecourable.  Qui  peut  mettre  la 
diuifion  entre  nous  & le  Cantonnemeç 
que  Dieu,  fi  nous  tombons  en  fon  ire, 
permettant,  que  Ibn  fàinâ:  nom  foitli-  ^ 
brement  blafphemépar  IcsHeretiqucs? 
Qui  peut  nousvnir  &fairevn  feul  corps 
de  ce  Royaume  queluymefme,  lira-: 
mour  & deffence  de  la  làinde  Religion 
nous  préférons  aux  grandcurs&  digni- 
tez  terriennes . Mais  ces  Politiques  mi« 
niftres  de  noftre  comun  ennemy,  beau- 1 
coup  plus  pernicieux  & deteftables  que  " 
les  Heretiques  , d’autant  que  voyans , 
cognoilïans  & fpachansils  pérfecutent  ’ 
l’Eglilè  de  Dieu,  tachent  pour  paruenir 
i leurs  pretçces  de  nous  diuifer  par  tous  i 


moyens  polïîbles  y nous  propofânt icy 
des  prétendus  cantonnemens  , qui  ne 
pcuucnt  cftrc  , fi  nous  nous  vnifTons 
iàindcmentauecDieu,  &faifons  vne 
üinde  rcfoludon  de  mourir  pour  /à 
querelle . Ceftpourquoy  (Peuple  tref- 
<hreftien)  il  fe  faut  maintenant  refou- 
dre vertueufemêt  à celle  caufe^ôc  nous 
reueiller  du  long  fomme,  qui  nous  a te- 
nus fi  long  temps  endormis,  comme  fi 
nousauiôs  beudclamandragoreoudc 
quelque  fcmbiablc  venin  . Nelaiflbns 
perdre  roccafion^  que  ces  bons  Princes 
Catholiques  nous  ont  donc , par  la  dé- 
faite de  celle  grande  armée  deRciftres. 
Pendant  que  la  nauire  cft  enticre&  fau- 
xiCyC  eftauPilote  & gouuerncur  d’icelle 
de  pourucoir,  ce  que  par  quelque  ha- 
zard,  ou  par  la  violence  de  la  tourmen- 
te elle  ne  foit  renuersec,  mais  lors  que  la 
mer  s ouure  pour  rengIoiirtir,cn  vain  fc 
trauaillcroit‘il  pour  la  fàuuer;  Auflî  pé- 
dant que  nous  auons  le  vent&  la  bonne 
fortunc&Toçcafion  de  venir  à bout  de 
nos  cnnemys , ne  lailfons  refroidir  no- 
ftre  gaillardifo , & ne  lailfons  prendre 
haleine  à noftre  ennemy . Si  nous  luy 
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donnons  temps  de  fc  r’aflcurcr&r’af^ 
fermir  , peut  cftre  que  Dieu  ne  béni- 
ra plus  nos  armes  , irrité  de  ce  que 
nous  nous  ferons  monftrés  ingrats  de 
ics  beneficcs^pour  n auoir  pris  l’occaiîo 
qu  il  nous  auoit  benignement  offerte. 
Le  moyé  feul  pour  y paruenir , cft  de  fc 
ioindre  tours  à cefte  vnion  & Ligue 
fàinâc  5 fans  nous  foucierdeceux  qui 
viuants  entre  nous , fauorifent  néant- 
moins  le  Roy  de  NauarrCjSc  calomniée 
les  fâindcs  entreprinfes  de  ceux  dç 
la  Ligue  . Lefquelles  ic  penfc  vouj 
auoir  tcllemctiuftifïées,  que  déformais 
elles  feront  â toLits  bons  Catholiques^ 
non  fculemct  hors  de  touterime,  mais 
de  tout  foupço»  diceluy.  Que  laNo- 
bleffedonc  s vnifïefàindement,  qu  cl- 
ic fe  fouiiienne  d’eftre  defeendue  de  ces 
grands  Capitaînes^qui  ont  planté  prefr 
que  en  tou ts  les  coings  du  monde  ^ les 
Trophées  de  leurs  viâoires  acquifès 
pourla  querelle  de  Dieu.  Ccs  mefmés 
bras,  que  leurs  pères  eurent  contrclès 
infidèles  Sj^Mahumetans,  quilsaycnt 
contre  les  Hcrctiques&  leurs  partifàns. 


»oa  guieres  meilleurs  que  les  infideks: 
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C^if^ïeiï^fMt  reprocIié,  d’auoir  dc- 
généré  de  telle  vertu:  Qu’ils  péfent  que 
l’ombre  delagloire du  noble,  conlifte 
auxrichelles  & grandeurs  de  ce  mon- 
de, la  vraye  gloire  aux  aéèes  genereux 
& magnanimes:Q^eplusbelle  occafio 
ne  fèpouuoit  offrir  pour  faire  preuue 
de  leur  vertu,  que  celle  qui  fe  prefente, 

^ à fçauoir  la  defcnfe  de  la  vraye  Rcli- 
. gion, laquelle  les  comblera  de  gloire  en 
ce  monde,  & morts  leur  donnera  au 
Ciel  vnepkis  belle  vie.  Quand  à l’E- 
glife  elle  n’a  befoing  d’eftre  exhor 
tée  : pluftoft  deburoyent  eftre  char- 
gez d’iniures,eftimez  infâmes  & refuis 
dvn  chafeun  , ceux  qui  eftans  de  ce 
làinâ  ordre  , ne  le  vengent  à celle 
lainéle  vnion.  Leurprofelîion  les  le- 
mond  âllèz  , reminent  peril  derE- 
glifclèsinuite,&puisquec’eftla  caulè 
deffiglife,  ils  doiuentpenlcr  que  e'eft 
leur  caulè  mefme.Et  nous  tous  la  deuôs 
penlèr  noftre,  mais  plus  particulieremêt 
les  Ecclefialliques , qui  nous  doiuêt  ex- 
horter à celle  làinde  vnion,  & forcer 
& contraindre  d’y  venir  . Le  peuple  lè 

fbuuiçndra  qu’il  a cell  honneur  d’ellce 
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en  la  première  nation  dcla.Chrcftiétc, 
feulement  pour  auoirefté  toujours  le. 
refuge  de  toutes  les  natiôs  Catholiques 
opprcfsées,&  pour  ne  s’eftre  iamais  de- 
uoyé  de  la  vraye  Religion.  Ques  iJ  s’eft 
mis  depuis  quelque  temps  ^ de  Iiuraye 
parmy  le  bon  blé , ce  luy  fera  bien  pei- 
ne de  l’arracher^mais  ceüe  peine  Tuy  en- 
gendrera vne  grande  gIoire&  vn  grand 
profit  à l’aduenir.  L’AIlemaigneàcllé 
première infedée  d’herefie,  laquelle  sas 
îayde  de  Dieu,  n â ciperâce  d’cflre gué- 
rie Sc  reîeuéede  long  temps,  l’Angle- 
terre  qui  Fa  efté  apres,  eft  opprefiée  par 
vne  cruelle  Erynnis  & fanglante  Mcgc- 
rcjla  France  ayât  eftè  la  dernierc  atrain- 
te,  fi  elle  fe  purge  & rclcue  première,  fk 
gloire  en  iera  plus  grande,  & Ibn  méri- 
té plus  ^and  enuers  Dieu  . Que  cous 
Eftats  donc  s vniflentfaindemêtfoüs 
1 authoricé  du  Roy,  n’eftâts  quVn  mef- 
mc  corps,  mefme  voIonté,mermeame 
rapportans  tout  à la.  gloire  de  Dieu,  Ic; 
quel  nous  ayant  monftré  par  Tetienc- 
ment  de  cefte  viétoire  miraculcuie 
fur  vne  fi  grande  ar'méc  , combien  il 
Rous  fauorife,  nous  donne efoerâce  de 
: O 
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plus  grandefau^ur  a laducnir*  Ce  iieft 
point  vne  palïion  & affeéliôn  fîmple 
qui  npiis  y inuite  , ceft  Dieu  mcfmei 
qui  nous  y femond,  lequel  nous  pro- 
pofant  pour  falaire  dé  nos  trauaux  < 
vne  gloire  eternelle  , nous  ne  deuons 
nous  montrer  fi  lafches  & faillis  de 
cueur  , que  pour  vne  vie  de  peu  de 
iours  5 nous  en  perdions  vne  d Vne 
infinité  d’années  . Mais  il  nous  faut 
continuer,  en  ce  que  nous  aurons  faiii- 
étement  commêcé,  fans  nous  lalfer  au- 
cunement , ny  eltonner  pour  les  diuers 
accidens  de  la  fortune;  ayâts  tôiifiours 
deuant  les  yeux , que  le  fruid  de  la  ver-  * 
tu  eft  plus  grand^quand  apres  mille  tra- 
uaus^  & périls,  nous  voy  ôs  nos  defieins 
s’acheminer  à la  fin  defirée.  Oiie  ce  fdk 
donc  vne  colonne  ferme  &lîable  que 
cefte  fainéle  vniôj  laquelle  ny  les  crain- 
tes & menafles  des  grands , ny  la  perte 
des’eftats,  biensjparês  & amis^^ny  touts 
les  efforts  des  énnemis  de  Dieu,  Ny  les 
mines  lourdes  denos  faints  & firbulez 
amis  ne  püiflrentaucûnemêtesblanler* 
Dieu,  par  là  fainâegrace,^  vuil  lète- 
que  ce  foit  âla  gloire 


